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TRAITÉ 

.DE    LA 

PROSODIE  FRANÇOISE. 


^^fJ^  E  rëduii  ce  Tràké  à  cinq  artr- 
Jl  J  Jt  clés,  dont  le  premier  fera  em- 

^♦♦w  P^^y^  ^  éçlaircir  des  queftions 
préliminaires.  Dans  le  fécond, 
je  parlerai  des  Accens.  Dans  la  troifiéme, 
de  rAfpîration.  Dans  le  quatrième ,  de 
la  Quantité.  Et  dans  le  dernier,  je  ferai 
voiri  quoi  peut  fervir  la  connoiffance 
de  notre^  Profodie* 

Que  fi  quelqu'un  juge  qu'il  y  ait  de  la 
petiteffe  à  examiner  des  fyllabes  ,  une 
réflexion  qUe  je  le  prie  de  vouloir  feire  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'Art ,  point  de 
Science  ,  dont  les  élémeris  ayent  rien  dé 
brillant  ;  mais  que  rien  de  tour  ce  qui  eft 
nécefTaîre  pour  arriver  à*  quelque  chofe 
d'eftimable  ,  ne  doit  être  méprifé.  Ou 
renonçons  à  l'Eloquence  ,  à  la  Poëfie ,  i 

Al  l'Art 
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flf        Prosopie  Françoise.    ^ 

rArt  d'écrire  ,  &  fermons  YAcziémef 
"S^  convenons  que  s'iléft  beaude  cukiv«r 
^^^<des  Arts,  qui  font  honneur  à  l'Efprir 
humain  ,  &  q«i  font  ùtiks  à  la  Société , 
on  aurojt  tort  par  conféquent  de  négliger 
des  conhoiffances  ,  fans  lefquelles  ces^ 
Arts  ne  peuvent  être  qu'imparfaits. 

Peut-être  même  qu'aujourd'hui ,  après 
tout  ce  que  le  dernier  fiècle  a  fait 
pour  embellir  notre  Langue ,  il  ne  nous 
yefte  qu'à  en  creufer  davantage  les  fon- 
démens,  afin  que  s'il  eft  poflible  d'éle- 
ver l'édifice  plus'  haut  ,  on  y  travaille 
avec  (ureté.  Je  n'ai  à  oflfrir. qu'un  foi- 
tle  effai.  Puifle-t-il  tôt  ou  tard  donner 
lieu  à  un  Ouvrage  complet  fur  notre 
Profodie  !  Ouvrage  qui  feroit  naître 
de  nouvelles  beautés  ,  &  comme  une 
nouvelle  Langue ,  dans  celle  que  nous 
croyons  favoir. 
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ARTICLE    PREMIER-        ' 

.s 

Quêtions  prtliminaires. 

ON  peut  propofer  ici  trois  queftionsy 
fur  lefquelles   ,    ayant   que   d'aller 
plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  fatisfaire 

ceux 


■\- 
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ceux,  qui  pourroîent  ^  ou  n'avoir  pa9 
ctudîë  la  matière  dont  il  Vagit ,  ou  avoir 
des  préjugés  contraires  à  la  vérité. 

L  Qu'eft-ce  que  Profodie  ?  --: — -^ 
'  n.  A^t-ôri  connu  autrefois  notre  Pro* 
ibdie ,  ;  &  jufqiks  i  quel  point? 

Ilf.  Pourquoi  notre  9rofodié  ,  fi  elle 
a  été  fort  connue  autrefois ,  l*eft-elle 
aujourd'hui  fi  peu  ?  /      * 


^ 


N' 


i. 


Par  ce  mot  y  ProfoJu  ^  on  entend  la 
manière  de  prononcer  chaque  fyllate 
régulièrement  ,  '  c'eft-à-dire ,  fuivant  ce 
qu'exige  chaque  fyllabé  prife  à  part ,  & 
cionfidérëe*  dans  fes  trois  pro|^iétés,, 
qui  font  ,  TAccent ,  rAfpiration  ,  Sr^  la 
Quantité,  ^    . 

Premièrement ,  il  eft  certain  ^e  toutes 
les  fyllabes  ne  pouvant  êtm  prononcées 
fur  le  même  ton ,  il^y  a  par  conféquent 
diverfes   inflexions  de   voix  ,    les    unes 

Eour  élever  Iç  ton  ,  les  autres  poilt  le 
aiffer  ;  &  c  eft  ce  que  les  Grammairien^^ 
nomment  j4cceni^ 

Toute  fyllate ,   en   fécond  lieu ,  eft 
jirononçée    avec    "douceur  ,    ou    avec/ 
rudeffe,  fans  que^cçtte  douceur  ni  cette 
rudefle  ayent  rapport  a  l'élévatipn^  o« 

:  ••       -  ^    '.  - .  A3  •:  j^ 


,  /  ; 


f 


: 


'■f¥ 


■ .    :  ,/>' 
•      ,  '  '■ 


■  s  >- 


'■•/ 


;';,;   ';         *, 


ê' 


/ 


r/^ 


'i 


^ 


vJ 


â  rabaiffement  Jle  la  roi*  :   *c  c'eft  â 
W  que  l'on  noninie  AfpiraHbri.   -'  ' 

TroifiémefciéntV  on  mef'plusou  moins 
<le  t^s  à  prononcer' dha<ju«  fyligiie  , 
enfoq^  que  Ifes  unes  font  'cemfëés  fon. 
gués  ,  &  les  autres  brèVés.-  &  Véft  rt 
qùon  appelle  Quantité.    • 

Voilà  donc  trois  dëfinîtîoni  bien  dif- 
*tmftes,  &qi,i  fônt:vôîr-que  dans  h 
prononciation  de  chaqye*fyHabe  -,  îfor- 
gane  de  la  voix  fc' modifie  tout  à  là  fois 
de  trois  différentes  manières  ,  dont  je 
■^onrierai  une- plus  amples  explicatton  , 
Joriqne  je  viendrai  à  traiter  'de  ebacnne 
en  particulier..  •  -'  ,        7       ^ 

.  Ox  ilmeparoît  que  cestrws  piirlfcipes, 
^  coitôitïient  la  Profodie ,  'font  eflmiefe 
a  roHtes  lès  Langue^.  €^  énfiii^ ,  n^A  . 
fléau  pour  l'oreille ,  qu'une  confl^ftté  è 
/invanable  monotoiiie  ?  Il  n'y  en  a  paj 
même  d'exemple ,  ni  dans  Je  cri'  2eé  anî- 
*»i»x ,  ni  dans  quelque  bruit  «fue  c^  ^uiflê 
«te,  pour  peu  qu'il  fort  continu; 

Mais  les  principes  de  M  Prof6d?e  Ydnt- 
•^ils  fixes?  Sont-ils  ai-bitraires?  Voilà  ce 
que  chacun  doit  examiner  dans  fa  Langue. 
S\h  font  arbitraires  ,  di(penf6hf-  nous 
de  pouffer  plus  loin  nos  recherches.  " 
iils  font  fixes  ,  il  eft  honteux  de  les 
Ignorer.  >, 
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P^SÔDIE   FÉANÇQISE.  ^ 

'  Pour  moi  9  généralement  pariant  ,^  je 
fuis  porté  à  les  /croire  arbitraires  dans 
deux  fortes  de  Langues  :';dans  celtes  qui 
font  encore  trop  récentes ,  &  dans  celles 
qui  n'ont  cours  que  parmi  un  peuple 
groffier.  Mais ,  par  la  même  raifon  ,  je 
les  crois. fixes  dans  les  Langues  qui  ont 
une  certaine  ancienneté  ,  &quifonydans 
la  bouche  d'une  nation  polie. 

Toutes  les  Langues  ,'  vraifeinblable- 
ment  ,  ont  été  rudes:  &  informes  dans 
leur  origine.  Mais  les  hommes  ayant  un 
goût  naturel  pour  l'ordre  ,  qui  eft  la 
caufe  phyfique  du  plaifîr ,  ils  s'entendent 
tous  ,  fans  y  penfer ,  &  même  fans  le 
faVoir  ,  à  écarter ,  ou  du  moins  à  dimi- 
nuer ce  qui  bleffe  l'ordre.  J'appelle  ordre  , 
dans  la  queftion  préfente  ,  les  rapports 
que  les  fons  doivent  avoir  les  uns  avec 
les  autres ,  &  leur  conformité  avec  les  ^ 
organes ,  foit  de  celui  qui  parle  y  foit  de 
celui  qui  entend. 

Vouloir  examiner  ici  qu'eft-ce  que 
•fait  cette  conformité  ,  &.'en  quoi  confif- 
tent  ces  rapports  ,  ce  feroit  nous  enga- 
ger dans  une  difpute  obfcure  ^  d'où  la 
Phyfique  a  peine  à  fe  tirer.  Heurciife- 
ment  les  leçons  de  la  Nature  font  moins 
difficiles  ,  -&  plus  certaines.  Ce  n'cft 
point^jpar  la  voie  du  raifonnement ,  c'eft 
'^  A5    .,     ■     par 
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*  Prosodie  Françoise. 
par  l'habitude  qu'elle  in ftruit.  Il  eft  vrar 
que  cette  manière  d'enfeigner  tious 
paroit ,  a  nous  qui  vivons  fi  peu  ,\d'une  ' 
Fodigieufe  lenteur.  Mais  c'eft'  la  feule 
capable  de  réuffir  dans  les  Arts ,  qui  ont 
pour  bafe  le  rentiniem  :  &dece  nombre 
«Jt  Art  de  donner  à  une  Langue  ce 
qui  lui  efl'  n^ceffairé,  non  pour  fubvenir 
a  î,.osj.ber,^s  feulement  >  mais  pour 
flatter  notre^goût. 

Je  fuppofe  donc  un   pays  où    il  n'y 
eut  jamais  dé  particulier  qui  fût  Mathe'-  ' 
maticren ,  &  Je  d,s  qu'il  y  aura  cependant 
un  efprit  métaphysique  &  géométrique  » 
répandu  dahs  le  Public, Jinfi  le  Public! 
guide  par  cette  efpèce  dïnftma.,  y  fera 
peu  à  peu  ,  &  juiqu'à  un  certain  point 
toutes  ces    mêmes  obfervâtions  ,    donî  " 
ïaflemblage    compofe    un   Art   ,    lorf- 
qu'elles  viennent   à  être  rédigées  ,     & 
combinées  par  des  hommes  fàvans.'  On 
po^rroi^  aifément  .montrer  que  et b  eft 
vri  de  la  Mufique ,   qui  n'eft  ,  à  pro- 

prenjent  parief  ,- qu'une  extenfion  de  la 
i^rofodie.  ♦s  < 

Ajoutons  qiie  ces  fortes  de  connéif- 
fances,  qui  fe  doivent ,  non  au  «ifon- 

iiement,  mais  à  lliabitude /dépendent 
aljfol^meht  <:.cs  organes  :  &  qu^ainfi  , 
Iwlquun    chnut    produit    des    ï^ov^ts.    . 
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PHOSODÏE  FrANÇOT^E.  9 

bien  ôrganifés  ,  le  progrès  de  ces  corv- 
noiiTances  y  eft  non  feulement  plus 
grand ,  mais  encore  plus  ,  rapide  ;  au-lieu 
qu'en  d'autres  pays ,  oii  les  organes  font , 
pour  ainfi  parler  ,  d'une  trempe  différ 
rente  ,  les  fiècles  depuis  un  tems  infini 
fe  fuccèdent  les  uns  aux  autres ,  fans  que 
}es  habitans  de  ces  pays-là  faflent  rien 
pour  les  Arts  qui  n'intéreffent  que  le 
fentiment.  ^ 

On  fait  à  quel  point  de  perfedion  les 
Grecs  avoient  porté  leur  Pi'ofodie.  On 
fait  aufli  ,  du  moins  e^n  ce  qui  regarde 
les  longues  &  les  brèves ,  quelle  étoit 
celle  de  la  Langue  Latine.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'Accent ,  l'exemple  des  Chinois 
BOUS  fait  voir  de  quelle  délicateffe  To- 
reille  eft  capable ,  puifque  ch|pe  eux  le 
même  mot  ,  n'é.tant  que  d'une  fyllâbe^ 
peut  avoir  jufqu'à  onze.fens  très  difFérens, 
félon  la  différence  de  la  pror^nciation» 
Mais  évitons  tout  détail  fïir  la  Profodie 
des  autres  peuples  ;  il  ne  s'agit  que  de 
la  HÔtre. 

IL 

> 

Pour  favoir  depuis  quand,  &  jufqu'à 
quel  point  la  Profodie  a  été  connue 
parmi  nous  ,  il  ferolt  inutile  de  remonter 
au-delà  de  François  L  Les  favans  hom- 
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10  ^    Prosodie  Fhançoi^. 

mes  &  les'beaux  efprits ,  dont  il  fit  IW^ 
nement  de  fa  Gour,  dominèrent  à  nôtre 
Langue   un   cdraaère    (a)    <r élégance   & 
dt  doclnnt,   quelle  ^'avoit  point  auM- 
îavant.   Ce  grand  Roi  ,  qui  a  été ,  non 
pas  le  reftaurateur  ,    mais  le  père  des 
Beaux  Arts  en  France ,  tranfmit  fon  goût 
^x  héritiers  de  fa  Couronne.  Jamais  la 
Poefte    ne  fut  fi    fort   en  honneur   que 
fous  Charles  IX.    En  un  mot ,  l'Hifloire 
nous   prouve    que  les  fondemens  /  fur 
lefquels  nos  bons  Ecrivains  ont  bâti  fous- 
le  règne  de  Louis  XIV ,  furent  tracés  ,. 
&  même  pofés  en  partie ,  dès  le  fîècle 
précédent.  Ainfi  c*eft  clans  les  monumens 
de  ce    tems-là  ,   qu'il  faut  chercher  les 
premiers  veftiges  de- notre  ftôfodie  :  Ô£* 
nous  y  troverons  plus  de  lumières  fur  ce 
^ujet  ,  qu'il  ne  s'^n  trouve,   peut-être, 
dans    toutes    les    Grammaires     .&   dans 
toutes  les  Rhétoriques  imprimées  de  nos 
jours. 

On  a   vu  que  la  Profodi^  renferme 
les  Accens  ,   l'Afûiration ,    &  la  Quan- 
tité. A  l'égard  (fês   Accens,  il  nVfl  pas    ' 
poffible  de  favôir   quels  ils  étoient  au-    : 
tretois  ,    puifque  l'accent    imprimé  n-'eft 

-  point 

(«a)  Entretiens  d'AriJîe  &    <r Eugène.    Qua- 
tricme  ediuon ,  Cramoify,  pagi  145^,       ^     ; 


s    Prosodie  Françojse.        ii 

j>oitkt  VdLCccnt  profoJique ,  comme  je  Tex- 
pliqiïerai  chaprès.  Quant  à  rAfpiration  , 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  a  toujours 
ét4  la  même.  Refte  enfin  la  Quantité, 
qui  eft  le  point  capital  de  la  Prbfôdie  ,  6c 
fur  lequel  nqs  Anciens  paroiilenAkvoir  \^ 
'  ^té.  plus  décidés ,  que  nous  ne  le  lOTimes 
aujourd'hui. 

Jodelle  ,  l^îirr^es  Poètes  qui  compo» 
foient^la  Pléiade  fameufe  fous  Henri  II. 
mit  à' la  tête '  dès  Poëfies  d'Olivier  de 
Magny ,  impriir^es'en  155^^3^  un  Difti- 
que  mefuréi  par  daâyles  &  par  fpon- 
dées  ,  à  la  manière  des  Grecs  &  des 
Latins.  Ce  il'eft  pas  enc erre  ici  le  lieu 
d'examiner  fi  cette  forte  de  verfification 
étoit  conforme  au  génie  de  notre  Lan- 
gue ;  j'y  Reviendrai  fur  la  fin  de  ce  Trai- 
té :  il  m,e  fuffit  ,,  quant  à*  préfent ,  *d'en 
pouvoir  conclure  qu'elle  fuppofe  notre 
Quantité  bien  connue  dès-lors ,  &  bien 
établici  . 

Pafquier  ,  dznsi^k^  Recherches  ,  nous 
apprend  qu'eft  l'année  1 5^  5..  le  Comte 
d'Àlcinois  (deft-à-dire  ,  Nicolas  Deni- 
fot  >  qui  déguifoit  ainfi  fon  nom  )  fit  v 
cks  vers  hendécafyHabes  à  la  louange  ' 
d'un  Poëme  ,  dont  lui  Pafeuier  étoit 
Auteur,  ralquier  ajoute  quen  1559.  a 
la  prière  de  Raraus  ^  perfonnagc  de  fyn- 
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re  recàmmoadMion^  mais  auffî  gran. 
dcmcnt  dtfirtux  dt  nouveautés  ,  %  fe  en 
ce  genre  un  eflai  de  plus  longue  haUinc 

%,^y^  de  JodeHe  ,  &  ces  Hendécafyl- 
labes  du  Comte  d'AIcinois.  Pafquier  (a) 
rapporte  enfuite  /on   e/Tai  ,   cm'il  croit 

•  quelque  choCe  df  merveilleux  ,  &  qui 
confifte .  dans  une  Elégie  de  vingt.huit 

Jufqu'alors  ce  nouveau  genre  de  ver- 
iihcation  avoit  peu  réuifi,  puifqu'Keine 
deux  pu  trois  Poëte^  avoienl  o/i'  s'y 
exercer  ,  comme  en  paffanri  On  ëtoit 
de  tout  tems  accoutumera  la  Rime, 
ceit  un^fon  qui  frappe  les  oreilles  les 
plus  groffiéres  ;  au^heu  que  la  cadence 
qui  refulte  des  brèves  &  des  longues 
ne  peut  frapper  qu'une  oreille  délicate! 
■^Hi  ne  tarda-t-on  pas  à  tâcher  de  réunir 

,*i?H'T  d''"  '*'^8^^e'«  ,  la  Quan- 
tité &  la  R.me.  Pafquier  attribue  l'in, 
^on  des  vers  mefurés  &  rimes  tout 
enfemble  à  Marc  Claude  de  Buttet 
tlont  les  Poéfies  parurent  en  1 561.  Mais 
comme  je  n'entreprens  pas  ici  l'Hiftoire 
de  ,00s  vers  meflirés  ,  ja  puis  impuné-  ' 
lïîent  (uppnmer  beaucoup  ^'.autres  noms" 

,    ,.rf.  .  'embla- 

(-»)  Recherches ,  liv.  VU.  chap.  n. 
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TembIablesj,\Oubliés  depuis  long-tems  ; 
&  c'eft  aflfez\kj  favoir  que  cette  nou- 
veauté donna  m\x  à  un  Ëtabliffement 
Littéraire,  dgnt  le  fouvenir  Jmérite  bien  *•- 
d*étre  confervé.  Je  parle  d'une  Acadé- 
mie ,  qui  fut  établie  fur  la  fin  de  l'année 
1570.  pour  travailler  (a)  a  f  avance" 
meut  du  Langage  François  ,  fy  à  remettre 
fus  y  tant  la  façon  de  la  Fo'èfie^  que 
la  mefure  &  règlement  de  la  Mujïque 
anciihnement  ufitee  par  les.  Grecs  & 
Romains.  Jean  Antoine  de  B^ïf ,  Poëte  > 
&  JoacTiim  Thibault  de  Ccmi ville  ,  Mu- 
sicien ,  ^furent  les'  promoteurs  de  /cret 
Ëtabliffement.  Par  lc§,  Lettres  oatentes 
que  le  Roi  leur  accorda,  ils  ont  pouvoir 
de  fe  choi/îr  des  Affociés  ,  fix  defquels 
jouiront  à^s  privilèges  >  franchifes  ,  6^ 
libertés  dont  jouijfent  y  dit  Charles  IX  ,, 
nos  autres  Domïftiques  ;  &  àce  que  ladite 
Académie  foit  Juivie  &  honorée  des  plus 
Grands  y' nous  avons  libéralement  accepté 
&  acceptons  le  fur  nom  de  Protecteur  & 
premier  Auditeur  dicelle.  Voilà,  ou  je) 
fuis  bien  trompé,  la  premiéi^  Acadé- 
mie qui  ait  été  inftituée  fiour  notre  Lan- 
gue 

(  a  )  Voyez  les  Lettres  patentes ,  rj^portte» 
tout  au  long  ,  avec  les  Statuts  >d%  cehe  Acadé-  ~ 
mie  ,  dans  THiflou  e  de  rUnlvèrfité  de  Par»  > 
.   Tom.VI.  pag.  714.  6cc»  '      /' 
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gue  uniquement ,  &  fans  embra/Ter  d'au-' 
très  Scences.  Henri  III  n'eut  pas  moins' 
de  goût  que  CharIes\lX  pour  les  exercices 
de;  cette    Compagnie   naiflknte,    ainfi 
quon  le  peut  voir  dans  les   (à)  JintiJ 
qmus  4é  Paris.   Mais   elle,  fut   bientôt 
dérangée  par  les  Guerres  Civiles  :  &  I*^ 
mort  de  Ba.f,  arrivée  en  1 5  9 1 ,  acheva 
de  mettre  en  déroute  fa  petite  Société 
a  Académiciens. 

Pafl*erat,'Derportes;  Rapin  ,  &  Scé-  . 

v^e  dff  Sainfe-Marthç ,  ne  laiflérém  pas 

de  continuer   à  faire   des  vers  mefurés. 
.i'erfonne  ,   quç   je  fâche  ,..n'en    a-  fait 

depuis^  C'eft  dommage  qu'aucun  d'eux 
.n^'t  eiifeigné    la  théorie  des   Aceens, 

&  de  la  Quan^.  Hénn  (i)  Eftienne, 
le  plus  cclèôre  Grâmmairiea  du  feiziéme 
tecle  ,  n'en  a  parlé  que  fuperficiel- 
»ment<  Théodoré  de  Bèze  ;    dans   fon 

1  raite  (c)  de  la  bonne  Prononciaiion  du 
François,  la  1^  feul  Auteur  de jna  con- 

^/  noiiîârice, 

(k)  On  pe«  voir  fa  ■Prccclknce  du-  Langaa  ^ 
François  ,  pag.  i  x  ,  .  3  ,  ,  ^ ,  û,  f«  HypomneUs      ' 

tÏ%  .     ^''"ftc^z  Lwgax  reaj  Fronunciatioac        ' 
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imprij 
fuflen 
cela  , 
rain  , 
en  15 
Pôëfi( 
dans, 
dit  qi 
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h^iflknce  .    gui  ait  uïT"  petf  approfondi 
cette   matière.     Son  principal    défaut  ^ 
mais  AÊiitt  Jfu* on  a  ràreînènt  oi;t^b^^ 
de   reprèchCTÎà  çéti\  qui  fe  biéterit!  Jè»  : 
crire  ,  c^eft  S'être  trop  court.  II  ajv()ù|u  ,.^^ 

'  itohs  quatre  ôû  chi^  pagres ,  renfermer  ce^ 
qui  deraan<^fi  inécéffaireiiien^   uû  plus 
long  détail/      ''\   -^  ■  V 

J'en    étois  Ma    de    mes   rechercher  ;^ 

.loffqu'il   n^'eft  tombé  /fnfre;  IfS    mains 

^un  petit  (a;  Jvoulùmé  du  fameux  d'Au- 
bigné ,  pît,  dan^  une  Préfacée  qu'il  méi 
à  la  tétè  de  quelques  •Pftatimes  traduits 
en' .vers  riiefurés ,  il  dit  que  cette,  maiîière 
de  vers  n'a  point  été  inventée  par  Jo- 
dclle  ,  ou  ))âr  BatïP , .  comme  ^  oii  lé  pré-  ^ 
tend  r  mais  qu'il  fe  ibuvient  d'avoir  vU 
nirade  ,  &  rOdylféc  traduites  en  vers 
hexaiTiètres  par 'un  nommé  Moiiffitj  S£ 
imprimées*  .avant  que  ni  Bîrïf  ni  Jôdelle" 
fuflent  au  mond:ç.  Que  penfer  ^  après 
cela,   de  Pafqûier  ,   Auteur  côntempo-  • 

*  rain  ,  qui  nous  vante  le  .Diftiqué  fait 
en  ^5  53»  comme  le  premier  effâi  de  cette 
Pôëfie?  Que  penfer  de  Ramus  ,  ,quî, 
dans ,  fsf  Grjammaire  rpubliée  en .  1 562% 
dit  que  ^^ur .  rendre    les  règles   de  la 
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Prôfo- 


'  (^)  Petites  (ouvres  méfiées  du  Sieur  (Théo4orC 

Agrippa)  A'Aubi^t ,  Gchere  i6jQ. 
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foutuiter  que  noui  ^yo^s  des  i?i>^es  qui      , 
'  deis  ^qciens^  Kamus  j,  dix  ai;»  siprè^vMk 


1? 


ii|i9  ime  ^q^ivellç  édttioii  rd#  cet^er 
interne  Grammaire  V  cbarm^  devoir  m 
Vceux  accomplis  yfe  récrie  avec  uti^ 
forte    d'enthoufiafme    fur   deux   Pièces 

r 

qi^i  yeixpicAt  de  paro|t;e  ^  Tune  en  vers 
£régiaqqe$  V  Taytre  en  vers  Saphiqaes# 
Poûyoit-il  donc  ignorer  une  Traduaion 
entière  de  l'Iliade  &  de  rOdyflîée  ?  Mai^ 
peu  nous  importe  de  favoir  la  vraie 
époque  c^es  vers  mefi^rés.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  nous  voyons  évidemment  que  nos 
ancêtre^  of\t.  cru  avoir  dc$  principes 
Ji^es  fur  h  Prpfoâié  ^  &  ceft  |  nous^ 
par  conféquçnt  9  à  examiner  ce  qui  nous 
eh  rçftè. 

III 

Puiique  notre  Profodie  fut  autrefois  fi 
connue  ^  pourquoi  Feft-elle  .aujourd'hui 
fi  peu?  Pour  plufiefirs  raifons ,  dont  U 
premiérib  çfl  fondée  fur  le  peu  de  befoiti 
qu'6n  croit  en  avoir.  / 

Kien  n'étoit  plus /néçefïaire  ,  ni  çi| 
même  tems  plus  facile  aux  Grecs  &c  aux 
Romains  ,  que  dç  favoir  exaftément 
leur  ¥rofodie  :  car  elle  faifoit  »  non  pas 

Un 


'^■ 


Pièces 
en  vers 
phimies^ 
<luôioii 
?  Mai^ 
^  vraie  I 
qu'il  en 
}ue  nos 
rincipes 

noiis^ 
ai  nous 


vn--^ 


efois  fi 

urdliui 

loin  1«| 
befoifi 

&  aux 
émem: 


un    fiiTiple   agrément  ,    ipais    TçlTcncer 
même  de  leur  verfifi|Catioi\  :  &*  i;onMne.     . 
la  leôure  4«s  Poëtes  étoit  un  des  pnn-^^ 
çipaux  obje,t$  de  leyr  ëcHiCfition  ,  fls  ap- 
prenoient  méthodiquement .  &  dès  l'en- 
fance, à  bien  prononcer.  Un  Romain^  g 
un  Athénien  de  la  lie  du  peupje  auroHj 
fifflé  un  Afteur ,  qui  eût  allonge,  ou  , 
accourci  une  fyllabe  nialà  propos.  Mais, 
un  François  vieillit  fans  avoir  ,   i^  lu  j|, 
ni  entendu  ,  ni  remarqué  >  qu*il  y  ait 
des  fyllabes  plus  ou  moins  longu^  les 
unes  quelles  autres.  Pour  les  Grecs  6c 
les  Romains  ,  la  ProCodie  étbit  d'une 
obligation  étroite.  Pour  nous  ^  fi   Ton 
veut  ,   elle  ne  fera  q^^ime  déÙcatefle  ^ 
qu'upe  beauté  acceflorre ,  foit  4aïV  '^^^i^ 
tre  prononciation  ,  foit  daiv?  riffi  ^^f^i 
Je  n'en  demande    pas    davantage  ;   &ç 
partant  de  ce  principe,  qu'on   doit  ce- 
pendant étendre  plus'  loin  ,  je   dis  que 
nous  faifons  mal  de  négliger  (ïotre  Pro- 
_fodie  y  puifque  la  parole  étant  Torgahe  • 
de  la  penfée ,  on  eft  louable  de  s^appli- 
quer  à  la  rendre  plus  infinuante  ,  plus 
propre    à    perfuader  ,    plus  capable  de 
plaire. 

Une  féconde  raifon  >  qui  fait  que 
notre  Profodie  eft  fi  peu  coniiue  ,  c'eft 
que  ceux   qui  feroient  le^  plus  en  état 

d'en 
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A  en  approfondir*  les  'règles ,  font  pre^ 
tifémcnt  cexxx   qui   apportent    à    cette 

*ëtàdé;fc'jArts  de  préjug<és.  Un  homme 
/kvani  pbflede^  le  Grec  &  Iç  Latin  :  iï 
admire  la  beauté  de  ces  deux  Langues, 
6ç  aVec  raifon  :  mais  de  croire-que  notre 
Frofodié  ,  fi  elle  ne  reflèmble  pas  en 
tout  ;i-la  leur  ^  eft  donC  nulle ,  c'eft  une 
errcUc.  Tputès  les»  Langues  ont  leur  génie 
partîcWieT  :  &  plus  une  Langue  aurai 
été  perfefti^onnée  ,  c*eft-à-cKre  ,  accom- 
moda aux  ufages  &  au  goûi  du  peu- 
ple qui  la  parle  ,  moins  il  lui  reftera 
de  reflemWance  avec  la  Langue  qu'on 
fuppûfe  matrice  ,  du  moins  par  rapport 
à  eltè.^  Une  régie  générale  dans  le  La- 
tin^  &  qui  ne  foufte  point  d'exception  , 
c*eft  que  toute  fyMA^  ,  qui  finit  par 
une  confonne  fijivie  d'une  autre  ,  eft 
longue  :  mais  en  François ,  au  contraire, 
le  redoublement  de  la  confonne  ,  pref- 
cfue  toujours  ,  avertit  que  la  fyllabe  eft 

.  brève.  Pour  les  voyelles  ,  c'eft  une 
règle  aflez  générale  dans  le  Latin  ^  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  deut  de  fui* 
te  ,  la   pretèiére    abrège   la   fyllabe  oîi  ^ 

/  elle  fe  trouve  :  mais  toutes  les  fois  ,  au 

contraire  ,  -que   notre  E   muet   finit  un 

mot  ,  où  il   eft  à   ta   fuite  d'une  autre 

voyelle ,  il  allonge  la  péniiâliémc.  Tout* 
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ceci  deviendra  pli^  dair  par  les  çxem-* 
pics  que  je  rapporterai  un  peu  plus  bas. 
Je  le  répète ,  il  faut  qu'un  Savant ,  pour 
étudier  notre  Profodie  ,  fe  départe  dç 
fes  préjugés.  Quinault ,  à  ce  qu*on  dit  , 
"^^e  favoit  que  du  François  :  &  fes  vers, 
pourtant,  étoient  meilleurs  à  mett|"e  en 
chant ,  que  ceux  de^Po'ëtes  qui  favoîent 
du  Grec  &  du  Latin, 

Une  troifiéme  &  dernière  raifon ,  qui 
fait  que  la  connoiffance  de  notre  Prpi- 
fodie  fe  perd  de  plus  en  plus  ,  font  les 
changemens  introduits  dans  Torthogra- 
)he  depuis  foixante  ans.  On  a  fupprimé 
a  plupart  des  lettres  qui  ne  fe  faifoiçnt 
pas  fentir  dans  la  prononciation.  Mais! 
il  nous  entrons  dans  quelque  détail  • 
îious  verrons  que  bien  loin  de  liuirç  a 
la  prononciation  ,  elle$  fefvoient  ^  là 
fixeV,  On  écrivait  ,  ilplaijl^  P^'fty  pour 
faire  fentir  qu'on  doit  appujipr'  fur  cette 
(yilabe  ,  au-lieu  qu'on  ne  fait  que  gliffer 
iur  celle-ci,  il  fait  ^  il  fait.  On  écrïvoit 
par  la  niême  raifon. ,  fiuftt  ^  croufic  \^ 
pour  le^diftinguer  de  cmbtuc  ^  iiraïuc. 
Pn  redoubloït  (a)  h  voyelle  ,   pour 

allonger 

(a)  j4age:,  roole ,  bàaîlUr ,  raaler.  On  en  a 
même  ufé  ainfi  dans  les  adverbes^  dont  la  pénul-» 
^me  doit  être  appuyée:  cxprcJfctmerUyféparc^^ 
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allonger  la  fyllabe.  Au  contraire  ,  pour 
Tabrcger  ,  on  redoubloit  (a)  la  confonne.  • 
ie  pourrois ,  par  cent  &  cent  exemples  > 
montrer  qu'en  matière  d'orthographe  nos 
J>ères  n'avoient  rien  fait  fans  de  bonnes 
k^aifons  :  &  ce  qui  le  prouve  bien ,  c'eft 
que  fouvent  ils  ont  fecoué  le  joug  de 
1  étymologie  ;  comme  'dans  couronne  , 
ptrfonnty,  où  ils  redoublent  la  lettre  N  , 
Je  peur  qu'on  ne  faffe  la  pénultième 
longue  en  Ft'ançois ,  ainfi  qu'en  Latin. 

Xofus  les  jours  ,  cependant ,  on  nous 
propofè  de  nouvelles  réformations  :  & 
fous  prétexte  de  faciliter  aux  étrangers  la 
jprononciation  de  notre  Langue ,  bientôt 
on  fera  que  nous  n'aurons  plus  de  guide 
bour  la  bien  prononcer  nous-mêmes. 
J'avoue  qu'il  y  avoit  des  inconvéniens 
dans  l'ancienne  orthographe  ;  mais  à  la 
boijeverfer ,  comme  on*  voudroit  faire  ^ 
il  y  en  auroit  encore  de  plus  grands.  A 
la  bonne  heure  qu^on  fupprime  les  lettres 
muettes ,  qui  marquoient  qu'une  "fyllabe 
èfl  longue,  comme  dans  ttftc  ,  phjlc i 
car  on  .peut  me  faire  entendre  la  même 

choie 

tnént.  Voyez  les  Hypomnéfus  d*Henri  Efliepne , 
pàe.  iS. 

{a)  C'eft  ce  qu'on  verr?  cUaprès ,  &^particU' 
Béreâiem  fous  la  terminaiftn  AM« 
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tho&  par  itt  accent ,  ttéu^  piu.  Mais; 

Juoiquç  le  fécond  T  foit  mtiet  dans  uttt  \  ' 
ans  paue ,  c'éft  une  ^cefSté  de  con- 
tinuer à  les  écrire  ainfi  ,  parce  que  \ç 
redoublement  de  la  colïfonne  eft  inftitùé 
pour  abréger  lia  fyllabe ,  &  aue  nous 
n'avons  point  d'accent,  point  ae  fi^e, 
qtd  puifle  y  fuppléer.  On  verra  que  TA» 
cademie  ,  dans  la  troifiéme  édition  d« 
ion  Diftioniiaire  i  qui  eft  aftu^Denient 
foiB  preffe  ,  tient  un  jufte  milieu  i  rie 
s'ébftiffant  poin\  à  vouloir  conferver  déb 
lettres,  dont  on  peut  fe  paÏÏer,  &'qué 
le  Public  à  tout-à-fait  l'ejettées  ;  maii 
fiiyant  àveic  foîri  tous  ces  ridicules  excès, 
où  fe  portent  Kgnorance  des  Iihprimcursy 
&  la  témérité  dé  quelques  Auditeprs. 
Plus  rorthogtaphe  varie ,  phis  il  devient 
cffentiel  de  fixer >  fi  Ton  peut,  la  Pro<- 
fodie. 
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JE    commence  par  les  Accens  /  quï 
,eflt  ce  qu!U  y  a  de  pjws.dij 


a  ex- 
pliquer^ 

Ayant  que  d'en  venir  à  la  chofe  n^ir^e, 
il  iaiit;  définir  le  mot  ,'j&  bien  diÔihguer 
1(^  divers  fens  que  Ton*  y  attaché:  qiief- 

auefoiâ.  On  peut,,  en  , Raccompagnant 
'une  épithète ,  fauver  Tiéquivoque*  Ainfi 
diftinguons  l'accent  profodiqiu  ,  l'accent 
oratoire  y  V^^cçQni  jn^fical  ^  l'accent  natio- 
nal^ Taccent  imprimé.  \ 

Par  Tacccnt  profodiquc  ,  on  entend  ^ 
comme  je. l'ai  dit  ci-deffos  ,  une  infle- 
xipn  de  la  voix ,  qui  s'élève  ,  ou  qui 
s'abaiffe.  Quelquefois  âuffi  ,  &  I^on 
élève  d'abord  ,  &  l'on  rabaifle  enfuite 
la  voix  ,  fur  une  même  fyllabe.  Voilà 
ce  qui  forme  trois:accens ,  que  les  Gram- 
mairiens appellent  V^Lgu\  le  Grave  , 
&  le  Circonflexe  :  l'Aigu  ,  qui  élève  la  . 
voix  ;  le  Grave  ,  qui  l'abaiffe  :  &  le  Cir- 
conflexe ,  qui ,  étant  compofé  de  tous; 
les  deux  ,  fert  à  relever  d'abord  ,  &  à 
la  rabaiffer  enfuite  ,  fur  une  même  fyl-; 
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labe.  On  marque  ces  accens  par  une 
ligne  tracée  au-deflus  de  la  voyelle , 
qui  domine  dans  la  fyllabe  dont  il  s'a- 
git. Pour  marquer  l^Aigu  ,  pn  tire  cette  n 
petite  ligne  de  la  droite^  la  gauche,, 
comme  dans  bonté:  Pour  le  Grave  ,  on 
la  tire  de  la  gauche  à  la  droite ,  comme 
dans  /?A>^rèi,^PQur  le  Circonflexe  ,  en 
réuniflant  ces  deux  lignes  ,  on  en  fait 
la  figure  d'un  a  renverfé  ,  comme  dans 
/©/.  J'apporte  ces  exemples  ,  non  pas 
pour  faire  fentir  la  nature  de  l'accent 
profodique  ,  mais  feulement  pour  faire 
conWÔître.  comment  on  le  marque  en 
d'autres  Langues ,  &  ce  qu'il  a  de  con- 
forme î^yec  l'accent  imprimé  ,  dont  je 
]>arlerai  dans  un  moment. 

Il  y  a  ,.en  fécond  lieu  ,  un  accent^ 
or^ro/re  ,  c'eft-à-d ire ,  une  inflexion  de 
voix  ,    qui  réfulte  ,  non   pas   de  la  fyl- 
labe matérielle  que  nous    prononçons  , 
mais  du  fens  qu'elle  fert  à  former  dans 
la  phrafe  où  ^lle  fe  trouve.   On  inter- 
roge ,  on  répond  ,  on  raconte  ,   on  fait 
un  reproche  ,  on  querelle  ,  on  fe  plaint  :    - 
il  y  à  pour  tout  cela  des  tons  différens  ;  . 
&  la  voix  humaine  eft  fi  flexible,  qu'elle 
prend    naturellement  ,    &    fans    effort^    ^ 
toutes  les   formes   propres  à  caraâérifer*^ 
la    penfée  ,   ou  le  fentiment.    Car  non 
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feulement  elle  s'élève  ,  ou  s'abaiflc  ;, 
niais  elle  iè  fortifie  ,  ou  s'affoiblit;  elle 
fe  durcit  ,  ou  s'amollit,;  elle*  s'enfle  ,, 
ou  fé  rétrécit  ;  elle  va  même  jufqu'à 
s'aigrir.  Toutes ^e5  paflions  ,  en  un  mot, 
ont  leur  accent  :  &  les  dégrés  de  cha- 
que pafliou  pouvant  être  fubdivifés  à 
l'infini  ,  derlà  iL  s'enfuit  que  l'accent 
oratoire  eift  fufceptible  d'une  infinité  de 
nuances  ,^qui  ne  coûtent  rien  à  la  Nature, 
&  que  l'oreille  faifit  ,  mais  que  l'art  ne 
fauroit  démêler. 

A  regard  de  l'accent  mufical  ,  il 
confifte  ,  alnfi  que  les  précédçns ,-  à  éle- 
ver la  voix  ,  ou  à  la  baiffer  ;  mais  avec 
cette- différence  efTentielle,  qu'il  en  fub- 
.,  ordonne  rabaiflement ,  où  l'élévation  ,♦ 
a  des  intervalles  certains  ;  &  qui  font 
tellement  mefurés  ,  que  s'en  départir  le 
moins  du  monde  ,  c^eft  en^fraindre  les 
loix  de  la  MufiquO' 

On  entend  affez  ce  que  c'efl:  que 
l'accent  /2û//o/2<z/ , ou  provincial.  Accent, 
pris  en  ce  fens  ,.  embrafle  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  prononciation  :  &  par 
conféquent ,  o/jtre  les  diverfes  inflexions 
de  la  voix ,  il  embi'aiTe  la  Quantité. 
Ainfi  l'accent  Gafeori  ,  outre  qu'il  élève 
la  voix  où  il  ne  faut  pas,  abrège  beau- 
coup deiyiùbes  longues  ;    &  l'accent 
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Nonnatii^?0«tfr>^u^il  Bâlffe^fei^nt  ifa^ 
voix  oàj  it-  ne*  fout*  pas  ,   allonge;^  Dèa'u-. 
CTup  de  fytiab^  t)fè\}èél'  PoUrTe^lixrW 
qui  •'  rega^nt    là    Quantité  ^    j*efpêre 
quhn»  '  ^homin^    de    prbviWë     {rouVeri^    ' 
^Ique:  fefedUR*  iïans  Ib  *quitri'élne  aftî-^ 
ckMej  c«  Tfalfeé.  Pour  'fe  Vhâïrïére  dé' 
gooiveniei^  fa   Vbix  ,  '  en  quoi  '  corififte 
pFoprdineiit  râccént ,   elle  njé  s'èhfeigtfe 
po^it'  par  écrit.    On   peut   envoyer  Utt 
Opéra  en*^€anàfdà  ,   &  il  fera  chanté  i 
Québec  ',  nx^té  pour  note ,  fur  le  méfticr 
ton    qu'à    Parfe,    Mais    otV  '  nie    fauroi't' 
-envoyer  une.'-pkr^fe  dé    conveffation'  'à' 
Montpellier>'ôU  à  Bordeaux,   &  fâW 
qu'elle-  y  foir  pronoittéé  i   fyllabe  'pour 
.  fyllabe ,  comme  à  la  Cour. 

Peut^ire  ya-t-il  de^s^  getis^  qui'  cit)yent 
que  i'acc^tij^nW  décroît  fiiffire'  'pour' 
^  fixer  rélévation  j  ou^  ràbàiflfemenr  delà 
voix.  Mais^  non  :  tar  il  nercpond  point 
en  Fraa^oift  a  racccnt  profodiqtie  j'  &i^ 
quoiqu'il  fe  marque  de  méine  ,  il  nVit 
élit  point  rof}î<re.  Je  m'explique.  Tbû^ 
tes  ies  tbis  qu'une  fyllabe  Grecque  éfl' 
marquée  d\in  accent  ai^u  ,  cdÛ  nëus- 
apprend  qîie  cdfte  fyllabe  ,  rélktiveménc 
à  celles  qui  la-  précèd'ent  §c  qui  la  fui- 
vèht ,  doit,  être  élevée.  Toutes'  les  foi^, 
au  contcaine'  y  qu-ùne  ffllabè-  Francbffe 
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cft  macqxijée  d'un  accent  aigu: ,  oomini^ 
dans  ho/ui  ^  cela  n^  ii|*4pprend  pas  que 
la  dernièi»  fyltabe  doive  kpit  plus  élevée 
que  la  précédentie  ;  mais  cela  m'ap-» 
prend  fefileijiçiit  que  Te,  qui  fe  trouvk 
danj  cette  fyilabe  ,  eft  fermé  ,  &  doit 
{p  prononçiçt  autrement  que  fi  c'étoit  un- 
E  ouvert  ,  ou  un  E  muet.  Ainfi  Tac-, 
cent  aigu  n*influç  point  ^ur  la  fyllabe 
entière ,  relativement  aux  fyllabes  qui 
précèdent ,  ou  qui  fuivent  :  mais  il  n'in- 
flue que  fur  la  lettre  même  ,  relative- 
ment aux  aujtrçs   fons   qu'elle  p>eut  fpr«r 

,  mer  ailleurs*  Pour  ce  qui  eft  de  laccent 
grave,  '}\  ne  ifous  fert, pareillement  que 
pour  <léfigner  Te  ouyej:t ,  comme  dans 
progrès  ,  &  pour  différencier  certains 
mots  ,  qui  s'écrivent  &  fe  prononcent 
de  même  ,  mais  fens  avoir  le  mêmie 
fens  :  par  exemple  ,  dans  la  prépofition 
4  9  &  dans  les  adverbes  là  oioà  j  dân 
qu'on  les  diftingue  d'à ,  vei^^nt . du,. verbe 
i^voir  ;  de  la  ,  article  ;  .&  d'ow  con» 
jpinftion^  Plus  fouvent  encore  9  l'accent 
circonflexe  ne  fert  qu'à  marquer  la  fupr» 
preflîon  d'une  lettre  ,  qui  étoit  autre- 
fois employée  pour,  rendre  la  fyllabe 
longue  :  comme  dans  béu ,  tôt ,  aimdt , 
qui    s'éçrîvpiept    autrefois    bejlc  ,     toft , 

•  /?f/7za/?p    Aipfi    r^cçent   imprimé  .,  .  lors 
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iriéme    qu'il  irtflife  ,    non   pas  .fur  une 

voyelle  feulemeîït  /  mais  fut   la|^fyllabe 

entière  ,    ne    (en  qu'à  en  m^uer  h 

longueur.  Or  la  longteur  '&  la  brièveté 

de   la   fyllabe  ne   font  poiht  Tob/et  de 

raccent.   Mais  fon  objet  unique  ,    c'eft 

*  de   faire   élevef  ,    ou  barffer   1?  Voix  à 

propos.    Je   conclus    delà  ,    que   notre 

accent   imprime    ne   reffemble   en  rien 

À;  IWcent  profodiquè  ;    ôr  que  ^'il  ei)i 

conferve  k  nom  &  la  figàre  /  c'eft  abii- 

fîvement.  -^  >     » .  *        ^    ' 

Revenons  donc  à  I  accent  profodi- 
que  ,  puifqu'on  voit  mainteriânt  ,  à  ne 
pouvoir  s'y  mëprei>^e  ^  que  toutes  les 
difficultés  roulent  fur  celui-là  ^  (tul  ;  & 
quen  efFet  on  ne  peut  pas  en  faire /ur 
les  quatre  autres  efpèces  d'ac^rens ,  dont 
j  ai  tâché  d'expliquer^  la  nature  ,'  &  les 
diyerfes  propriétés. 

Qu'il  y  ait  des  accens  dans  le  Grec; 
ceA-à-dire,  des  fyilabes  qui  demandent 
d'être   élevées  >   ou  baifl|^  ,   indéjîen- 
oamment  de  fa  phrafe  entière ,  dont  elles 
tonfpart^,    ceft   un    principe    a^^oué' 
de  tous    les     Grammairiens  ,   &  qu'on 
ne  doit  pas  contefter.    Que  la  Langue 
Latme  ait  eu  la  même  prérogarive  ,  n  en 
doutons    pas  ,    puifqu'on  nous    l'affûre. 
Je  vois  effeftivement  que  l'Accent  tout 

B  3  feul^ 
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ie^  ,  j&c  ian^  )t9uch«:,iiî^  la:  rQuamifef  ;^ 
/uffifojt   poi^r  ^iç^    fi^if  l^^    étjmtos 

iatins.  Mai^ei^fautil  <oi*:kirietjMejn©us 
payons  iic^  feml^ab^ësv  a^œm^  !c*eftdi-cKre 

^«ncôre  unefois ,  des  fyllab^^ ,  qui ,  muft- 
Gérées  â  -part ,  "&  i^ns  ^cmt^ rébiion  ^ 
-ni  i  celles  giû  les  a^MOompjigoentv^  i 
«;  ^ùe  la  parafe  entîèjre  figniAc  ^  ckman- 
dent  d'être  ekvëes  ,  ouWffecsJVxiilàv 
le  plus  clairemc^at,  qu'il  ^'d&  poffiblc^ 
Tàat  de  la  queftioiv;         >  -  l 

Théodore  vde  Bèze  ^   le*  feul  >dc  tios 
Jiariçois  <jui  pi^roifle  J'ayoir  exqminée  ^ 

.  Ja  déddô  iL^dimem*,  ïw/e  ^ky.^Uah 
Jonguc  ^àit'ji^  46m4ihd^  \F.acccm  ^jwc 
Alais  ceitte  préiendue  Règle  ,  à  la  prônA-e 
ians  reflriaian  ,^ft  -^yfiWemem  feuf&. 
Pour  y  trouver  du  vrai  .,  i]  faut  ia  .ré- 
duire à  ceci  :  Que.  pour  J'ordin aire  ,  fi 
iîau3  iiauffcwis  I^.  wijK ,  i'.eft  (m  »wnéXyI- 

t<i)  Voyez  la  Minerve  de  Satiftlùi',  ^^  {'ocîiui 
homonymis^  syh  il  ^f apporte  [ks'  rfuiôrités  dei 
^ncieiw  Grainsnairien$, 

{b)  Illud  autan  csnb  dixenm  ,  (k  jconcurrtrthi - 
Tr arnica  ëpgua  tonum  acutum  cum  empare  W?^  ' 
.   utnullaJyHabapFcduCatur,  quczitllcmnonattâi' 
latur  :  me  attoUdiu^  'ulUi  ;jutt  non^itidcm  aèiiatur  : 
Mj^Hinde  fit  tfkdcmfyUtéa  acutd  qwe  pràduflay 
^  eadcm  gravis  ^a  corrept^,  Pag.  74. 
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Jabe  longue  ;  &  fî  nous  la  baiffons  ,  c*eft 
fur  une  brève.  '   v 

Une  autre  Règle  ,  que  Nicod  ,   cori-^' 
temporain   de  Bèze  \  fuiyk    dans  "fon 
Diâionnarre ,    c'eft   de  Ti  admettre  que 
laccent  aigu  ,  &  de  le  placer  toujours 
fur  la  dernière  (yllabç  nwlfeuline  de  cha- 
que mot ,  fans  ^gard  à  la  Iml^ueur  c'a 
i  la  brièveté  de  cette  iyllabè.  Je  fai  qiie 
J'autorité  de  Nicod  ,•  qui  fut 'Maître  des 
Requêtes  fous   Henri  III.    &  l'im  des 
■plus  favatjs  hommes  de  fou  tems ,  n'eft 
point  ici  i  inéprîfer  :    &  l'eft  d'autant 
mdins ,  que  le  Préfident  de  Kancomiet , 
légalement  Jconnu  par  {on  grand  fa^ir  , 
&  par  fa  trifte  fin ,  eut  beauconp  de  pan't 
-au    Didionnaire    de    *Iicod;    Mais   Tun 
Aoit  de  tanguedoc  ,  l'autre  de  PërigocJ, 
provinces    où   l'on    aime  l'accent    gigu. 
Quoique  leur  Règle  foit  donc  plus  iure  , 
&  fujette  à  moins  d'exceptions ,  que  celle 
«ie  Bèze  ,  i)  y  a  pourtant  bien^^s  cas  où 
-elle  ne  ferviroit  qua  induire  eniérteur  : 
&  par   conféquent    il   refle    tomours^à 
Avoir  fi  nous  avons  ^es  fyllabès  ,  qyi  , 
priies   matériellement  ^    ^  féparcment  , 
nous  obligent   d'élever^la  voix  , 'ou  de 
ia  baiffer.  -  •   / 

J^aTconfulté  ,    au  défaut  des    livres  , 
quantité  de  perfonnes  qui  parl^  bien  > 
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fonde  lufage,  tout  ce  qu'il  faut  pour 
bien  parler  Or  .Is  font  tous  convenus , 
que  notre  Langue  ne-  coiuioiffoit  èoinî 
1  accent  profodi^ue  ,  &  q„e  ,,  il 
Syllabe  qu^n  élève  dans^^une  phrafe  ! 
.pouvoet  are  baiffée  dam  une  autre.  Auffi 
«t-ce  OTie  ancienne  nijxime  ,  0««  «omt 
5'«  P^rJc^^çois ,  il  ne  famp^int  avoir 

IT}  ^^  fWt.^"te"^re   qu'il    falW 
Y^jmmne.  On  a  feulement  voulu 
no^^rC^ue  c'é^  t  à  l'accent  oratoire' 
a  régler  notre  prononciation  ,    &  à  V 

r^beS^f^^"^^^^^^^ 

^  Mais ,  dira-;fion  ,  putfque  l'accent  pro- 

focLque  eto.t  ^'un  fî  grand  ufage    dans 
la  Langue  Lat.he  ,   &ç  fur -tout  dans  la 

^  *"  "i^nquef  ?  , 
jyè  pourrpis  répori^re  aU'aujourd'hiif 
"ous  ne  favons  guères.  Iromment  fe 
prononçoient  anciennemenfle  Grec  & 
le  Latin.  Mais^  fans  entrer  dans  cette 
d.fcu<r,on  ,  il  A,ffié  d'examiner  philofo- 
phiquertent,  fi  c'èft  un  mérite  à' une 
i^angue  d  être  ckamame  par  eL'e-méme  ; 
&  1>  ce  n'eft  pas  affez  qu'elle  foit  de 
nature  à  recevoir  toutes  les  inflexions  de 
•       .  ,  voix» 
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votx  ,  qui  peuvent  lui  être  comman- 
dées par  la  raifoîi  ,  ou  par  la  paflîon,. 
Certainement  l'harmonie  a  de  grands 
charmes  :  mais  celle  qifl  naît  de  raccent. 
oratoire  ,  |ie  vai^t-elle  pas  celle  qui  naît 
de  Taccent  prolbdique  ?  Une  ^pronon- 
ciation  variée  pour  obéir  à  ^des  fyllabes 
matérielles  ,  fera-t-elle  plus  mélodieufe  , 
qu'une  prononciation  variée  pour  obéir 
aux  nioirvemens  de  Tame- ?  1Ci)mment^ 
faifoient  tes  Grecs  y  lorfqu'il  arrlvôit ,  ce 
qui  paroît  n'avoir  pas  été  impôffïble  , 
que  Taccént  profodique  fe  trouvât  en 
corttradiftion  avec  l'accent  oratoire?  Je 
ne  m'étendrai  pas  davantage  lâ-defliis» 
Tous  les  raifonnemens  qu^on  peut  faire 
pour  ou  contre  ,  feront  obfcurs>  &  de 
pçu  'd'utilité. 


ARTICLE    TROISIEME. 


De  r AJpiran&n. 


\:J 


,/' 


'Tp  Oute  fyllabe   néceflairement  fç  pro-  ♦ 
X^  noiTce  ,    ou   d\me   manière  imie , 
ou  avec  une  forte  de  rudefle ,   qui  vi€;nt 
de    ce  qu'en  articulant  ,  on  afpire.   Ce» 
deux   prononciations  y    dans   le    Grec  ^  ^ 
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font  difUnguées  par  deux  efprits ,  le  doux 
&  le  rude.  Pour  rtous^  à  l'exei^iple  des 
Latins  ,  nous  pous  conÉcntons  de  mar- 
quer  le  rude  :  .&  en  effet ,  par-tout  où 
le  rude  n  efl:  point  marqué  ,  il  eil  affez- 
clair  qu'on  y  fuppofe  le  doux. 

On  marque  Terprit  rude  par  une  H  , 
li  fe  fait  fentir  dans  la  prononciation  ^ 
qui  a  la  Vertu  d'une  cx)nfoune  ;  car. 
cHe^empéclte  que  la  voyelle  dont  elle 
eft   pjécédée  ,    ne    s'élide  devant  celle 

?ui  fuit.  Ainfi  nous  difons  ,  f habitude  y 
honneur,  parce  que  I'h  y  efl  niuexte  ;  &c 
nous  difons  ,  U  héros  ,  La  hauteur  y  parce 
que  Th  y  eft  afpirée. 

»  Plufieurs  de  nos  C|^;:^tnàiri€ns  ont 
fait  des  règles  ,  qui  apprennent  quand 
Th.  eft  afpirée  ,  ou  non.  Mais' ces. règles 
font,  &  difficiles  à  retenir,  &  Sujettes 
à  beaucoup  d'exceptions.  Il  eû  plu$^ 
court  ^  &  plus  fur  ,  de  rapporter  une 
lifte  eicaéle  des  mots  qui  s'afpi^'cnt  ,  au 
commencement  ,  au  milieu,  ou  à  la, fin* 
C'eft  ce  que  je  yai  faire  d'abord.  Je 
parlerai  enfuite  -des  mots  où  fe  trouve 
î^équivalent  d'une  afpiration  ,  qùoiqu«Uô 
n  y  foit  pas  mjârquée*    ./       <.;is     ^ 
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I. 


Au  commencement  des  mots  fulvans  ^ 
&  de  leurs  dérivés  ,  excepté  ceux  de 
héros  ,  Th  s  afpire.  Ha  !  habUr.  hache, 
hagard^  haie,  haillon,  haine,  haïr,  haire. 
halage,  halbran,  haie,  haUner,  haleter* 
halle,  hallebarde,  hallier,  halte,  hamac m^ 
hameau,  Kampc,  hanap,  hanche,  hangar, 
hanneton,  hanter,  happeloiirdt,  happer» 
haquenée,  haquet,  liarangue,  haras,  haraf- 
fer,  harceler,. har des,  hardi,  hareng,  haren-- 
gire,  hargneux,  haricot,  haridelle,  harnois. 
haro,  harpe,  harpie,  harpon,  hart,  hâft. 
hâter,  haubert,  hâve,  havir,  havre,  havrefac. 
haut,  hasard.  Hz  !  heaume,  hem!  htnrùr. 
héraut,  hère,  heriffer,  hérijjbn,  hernie,  héroh.^ 
,  héros,  herfe,  hêtre,  heuner.  Hibou,  hie„ 
hiérarchie,  *  Ho  !  hobereau,  hoca^  hocht^ 
hochepot,  hocher,  hochet,  hola  !  homiard, 
hçngre,  honnir,  honte,  hoquet,  hoqueton. 
horion,  hors,  hotte,  houblon,  houe,  houille,, 
houlette,  houlk,  houppe,  houppelande 
hourvari,  hou  [eaux,  houfpiller,  hoiijjaie. 
houjjart,  hoiijje,  hou^eri^^  houjjîne,  houx, 
^ko^au,  Hucht*.,  huer,  hugileÀoù^mt,  humer* 
hune,  luipe,  hiipé,  fmre*  hurler,  hute. 
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II. 

Tous  les  mots  compofés  de  quelqu'un 
des  précédens  ,  confervent  Vu  afpirée  , 
à  Texcept  on  à'cxhaujfer ,  où  I'h  rede- 
vient muette.  Mais ,  à  l'égard  des  mots 
iîmples  ,où  il  (è  trouve  une  H  au  milieu, 
elle  paroît  n'y  avoir  été  inférée  que 
pour  féparer  les  deux  voyelles,  &  pour 
cmpéther  que  ces  dei^x  voyelles  ne  fe 
préfentent  à  l'œil,  comme  fî  c'étoit  une 
diphtongue  :  car  on  prononce  trahir  ^ 
envahir ,  de  même  que  haïr;  &  le  fon 
de  I'h  y  étant  imperceptible  ,  cette  lettre 
muette  ne  tire  à  çoriféquence  ,  ni  pour  la 
verfificatio^ ,  ni  pour  l'harmonie. 


A  la  fin  des  mots  ,   I'h  n'eft 
que  dans  ces  trois    interjetions 
t/z  /  oh  !  fuivant  la  Grammaire 
l'Abbé  Régnier,  la  plus  ample  & 
/avante  que  nous  ayons. 

IV. 

m 

Ouant  aux  mots  douteux ,  c'eft- 
fur   lefquels   on    pourroit   croire 
partagé,    les    voici,    avec   de 
éclairciffemens. 
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Henri.  On  doit  lafpirer  dans  un  dit 
cours  oratoire  ,  &  dans  la  Poëfie  foute- 
nue  :  mai^  hors  de  là  ,  ce  feroit  une 
affeftatipn. 

Hcjiur,  Qu49ique  nos  Auteurs  les  plus 
:exa6ls  aient  toujours  afpiré  I'h  dans 
hijîter  ,  cependant  la  négligence  de  la 
converfation  a  tellement  prévalu  ,  que  ce 
n'eft  plus  une  faute  d'écrire , /Ae/z/c ,  y c 
nliéfiu  pas  ^  ^\tc  élifiop. 

'Mïdcux,  Voici  ce  qui  fe  lit  dans  les 
Obfefvations  de  l'Académie  ftir  >  les 
Remarques  de  Vaugelas  ,.pag.  111.  Le 
mot  Hideux  afpiri  a  fait  peine  à  quel-- 
ques-'Uns  dans  la  converfation  ,  &  ils 
aimeroienB  mieux  dire  ,  ,  Thidèufe  image 
que  r  vous  nous  avez  tracée  ,  qiu  la 
hideufe  image*  iJ^  dernier  ^  ajoute-t-on  , 
efl  cependant  le  plus  fur.  Puifque  t'eft  le 
plus  fur,  il  n'y  a  donc  pas  à  balancer 
fur  le  choix. 

Hollande.  On  doit  toujours  afpirer 
Hollande ,  &  Hollandois  ,  (l  ce  n'eft  dans 
ces  phrafe^  ,  toile  d'Hollande  ,  chemifes 
d* Hollande  ,  que  le  jargon  des  Lingères 
a  établies. 

Hongrie.    On  diit  de  même  ,    &  par 
une   femblable   raUbn  ,    de  teau  de    la 
^ Reine   d! Hongrie  ,    du  point  d! Hongrie  y 
quoique  l'afpiration  y  foit  ^éceffaire  ei*'^ 
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tpute  autre  occafion. 

'■  I    S"Â'*  ^^'"«rquez  ,  comme  en  averti't 
le  D,aionnaire  de  l'Académie  ,  «  qu'en- 
>.  core  que  ce  m/H ,  &  celui  i'on^Ume  1 
»♦  commencent  par  une  voyelle  ,  tepen- 
«  dant.,1  arrive  quelquefois  ,  &  fur-tout 
.    »  quand  U  eft  queftion  de  dates  ,  qu'on 
«  prononce,  &  qu'on  écrit  fans  élifon  , 
*»!  article  ou^  la  prépofition  qui  les  pré- 
».  cède.   De  onic  tnfans  qu'Us  étoicnt ,  // 
^  cncjl  ,hon  dix.  De  vingt  ,   il  n\n  e(l 
y>  rejle  que  onie.  La  enfume  année. 

Oui ,  adverbe  d'affirmation  ,  fe  pro- 
nonce quelquefois  comme  s'il  y  avoit 
«ne  H^  a/p.rée.  Quoiqu'on  dife  ,  Je 
frais  qu OUI,  cepepdant  on  dk,  le  oui^ 
*•  le  non  ;.un  oui  ;  tous  vos  oui  ne  me 
per/uadent  pas  ;  &  alors  cet  adverbe  eft 
pus  lubltantivement. 

V.  ■  '. 

Pour  ne  rien  oubiier^de  ce  gui  aràp- 
port  à  l'Afpiration ,  il  ,îe  refte  à  parler 
,«e  l«fiet  que  font  c^aines  tehninai- 
;tons  fourdes  ou  natales  ,  lorfqu'elies 
Je  trouvant  devant  un  mot  ^  qui  eom- 
«nence  par  une  voyelle ,  comme  dans 
ce  vers  : 
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^trldc    tond   ^hrs    U  front   de  ccn$ 
a,gnef.ux* 
Ou  dans  celui-ci. 
^:Ah  !  /auen4rai  bngtems ,  La  nuit  cjt^ 
\om  encore. 

Je  commeiice  par ,  dire  que  cette  ob- 
fervation  ne..,.regafâe  point  ceux  qut 
écrivent  en  prpTe.  Car  Ja  profe  fouiFre 
les  /uWi<5,  pourvu  qu'ils  ne  foient  , 
ni  trop  judçs  ,  ni  trop  firéquens.  Ils 
contriBbent  mèm^  à  donner  au  difcours 
un  certain  air  naturel  ;  &  nous  voyons  > 
en  effet  >  que  la  cpnverfation  des 
honnêtes-gens  eft  pleine  (4)  d'hiatus 
volontaires  ,  qui  font  tellement  aatorifës 
par  rUfage ,  qu^  fi  J'oo  Railoit  autre- 
ment ,  celaïeroit  d'urk  pédant ,  ou  d^un 
provincial. 

Mais  il  s'agit  ici  de  ce  qm  doit  être 
permis  dans  le  vers.  Ç'eft  aux  Poètes  à 
examiner  ,  fi  dans  le  cboc  des  fyllabes 
dam  nous,  parlons  ,  il  ny  a  pas   cette 

(a)  Par  exeih-ple,  lorfijjj'ii»  Aéleur  récite  ces 
y»cs de  hj^mikre S,cçt)« rf AtkwOie^  /évitas... 
cHibrer  avec  vous  la  fameu/i  journée  ,  &  ,Penfe^-- 
VOIS étrcfainîy'û  proiïoiice  comme  s*i[y  avoit , 
Célébrer  avec  vâus  ,  8c  Pen/e^-vous-etre,  Mais 
c^7$  U  fimpUi  çonverfiitioo ,  rUlige  j?«ut  qu'on 
proiHJDçe  comme  s'il  y  avait  yCmiré'a^^vai£^ 
•  .  .  Ferfei^vouf  être  ^  ÔCC»  ,      ^       . 
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Délier ''r'''°P''''"'^  '  ^"*  ''°"  à°^'  'P- 
peller  /uarus  ,    puifqu'elle  ne  peut  êtZ 

rat.on  Je  va,  cfoT,c  leur  remettre  devant 
'«  yeux  ce,  que  feutlr.  l'Abbé  de  Dan- 
geau  excellent  .Académicien  ,  a  parfaite- 
ment   b.en  remarqué  dafli  ion  Eifccm, 

cmq  termmaifons ,  «« ,  ,« ,  ,«^  ^L  ,  ««  . 

voyelles  ,    dont  , .  par   conféquent  •   la 
rencofte,e  avec  d'autres  voyelles  fait' de. 

l'Acade';;''''""  '    **''"'   ^  ^^'^^"^  de 
i^cademie,    .,  ce  qu,  awive  à  ceux  qui 

»»  réc,  ent  lur  le  Théâtre  ,  ou  à  ceux  1 
-veulent  chanter.    Quand  un  MuficL     ' 
»  voudra  chanter  ce  vers  , 

^h  l  j'auendrai  longums  .-  ta  nuit  e fi 
loin  encore ,'■'■' 
^  f;jra  tout  ce  qu'il  po^^a  pour,  évker  V 
>^  bâillement.  Ou  il  prendra  une  pro^ 
inondation  Normande  ,   &  dira  'La 
»nuu  tfi  loin^^ncon  :  ou  il  mettra  (a) 
«  "n  peti^  g  après  Loin^  &  dira,  la  nuL , 

»cft 

leG^fti^r^^'"''  ^/Vx  $'e-crîvoît  /o%:&'  cpahd    t 
m  cT        P'^''^"^^  >  i^  ^^  prononce  comi«r 
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>>  eft  loing  encor^  :  ou  il  fera  une  petite 
»  pairie ^ntre  loin  ^encore.  La  même 
»  chofe  arrive  aux  Comédiens  dans  des 
H  rencontres  femblables.  Mais^  quelque 
»  expédient  que  prennent  le  Muficien 
»  ou  le  CcJmédien ,  \h  tomberont  dans 
»  de  nouveaux  inconvéniens  , ,  en  :  you- 
»lant  éviter  celi|i  du  bâillement.  Et  les 
>»  tempéramens  qu'ils  cherchent  ^  mon- 
>»  treiit  reulement  fa)  que  mon  fyftême 
»  eft  vrai.  La  Nature  toute  feule  leuf 
»  en  fait  fentir  la  vérité  ,  fan^s  qu'ils 
»  aient  étudié  ^  comme  nous  ,  la  nature 
>»de$  Sons.  ) 

►•  Voilà. ,  ajoutç  Mr.  TAbbié  de  Pan- 
geau ,   >»  comme  j'avois  raifomié  Tautre 

»)our 

(tf)  Le  îy^^mt  des  voyelles  nazales,ainfi  que 
les  appelle  Mr.  TAbbé  deDaneeau.  Il  compare 
•es  tertninalfons  avec  celles  £i  Latin  tn  am^ 
tm  ,  im  ,um,  qui  s'éiident  devant  des  voyelles. 
D'où  il  conclud  avec  raiTon  ,  qu'anciennement 
les  Romains  prononce ient  la  aernière  du  mot 
dominum ,  comme  nous  prononçons  en  François 
la  négative  non  ^  âcla  dernière  du  mo^animam^ 
comme  nous  prononçons  la  prémièfé  de  mon'* 
ger.  C'eft  ainii  que  les  Italiens  ,  les  Allemsiis, 
&  quelques  Provinces  de.  France  prononcent 
encore  aujourd'hui  en  Latin.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  en.  François  ^  comm|e  en  Latin  g 
,  élider  ces  fortes  de  terminaifons  :  il  n'y  a  donc 
qu'à  les  éviter  dans  des  voyelles» 
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rS  t**'*"  '''^'-  'E"  ^omnt  de  J'ica- 

^W,e.pe«faienn,oi-méme    1S 
.    »  Ji  ce  «çie  ,e  vous  avois  dir    ^«;/  ^" 

;     -«"Oins   qX^r'ï    ^V""^'"' 

>'b.e„.e„Z;„.Vr,er„„a/r' 
-«eille  ,  &  le  UfS^'irRtS':* 
♦»  je  marquai  ibigneu&m^  .  f  * 
»•  endroits  où  te  cho  "  ^  '*'"'  ^^ 
" /ô-«/-<y«  av*/^'  ^  •""  voyelles 

.  *  dans  Cinna  ,    &^  t  «C?  ''"'•^'"'^* 

rrar.^i^-^^^r'r^^^^^ 

.  ;;>  c«.o„  repaTei:-^^^^^^ 

«  loin,    e  Wê af'Jîi:°"''«  P^"^"-^  P'« 

«Afteur  &  Auteur  ^'  ""^  '^'"' 

M  bnr^  ^  •    '^"'^"'^  '  J  y  trouverois  en- 

Tje  M^r^'/"  bâillemens:  je  il 
»  Je  Mifantrope  de  Molière  &  i  „v 
»en  trouvai  que  huit  clV  ^  ^^  '^Y 
wiourc  i      •r*  ■     *-0"f'n«ant  tou- 

^»  ours  à  ra.fonner- de  la  mên,e  manié- 
'  ^'  crus  que  je  trouverois  ericore 

»  moin^ 
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n  moins  de^  ces  Tcncontres  de  voyelles, 
tfû  ije'  iifoû'  des  i^ièces^feit«  pour  être 
^  chantées  ,  &  faites ^ar  i^nHominé  tjuî 
i»-  connût  ce  qui  eft  propre  à  être  chanté. 
nDans  cette  vue  ,  je  lus  un  voluniè^des 
H  Opéra    de  Qutnault  ,    qui    contenoit 
•»  quatre  Pièces  :   &  de  cc3'  quatre  Piè- 
»xies  y  il  y  en  a  voit  une  totrté  éritîère  , 
»  ou  ye  ne  trouvai  pas'Uît  feul   dé  ce^ 
i>;bâillemens  :    il  y    en  avoit   fort  peu 
»  dans  les  trois  autres  Pièces  :    encore 
»  étoient-ils  prefque  tous  dans  des  en- 
H  droits  où  le  charrt  fufpend  de  néceflîté 
»iU  ^Drorionciatitim^  Ôc'^Tëpare  fi  fort  les 
'>rvi3«rellesyé^^/r({i^ftr^'avec  les  autres ,  q^ç 
»iem  reiicotttne  infe  p^ut  faire   aucune 
M  peipô^  Ti^i^i^k/  -A 

Joignons  à  fautoTrté  ée  iÀr.  l'Abié^ 
de  Dangean  ,  xellc  de  Mr.  TAbbé  Ré- 
gnier- H  La  preuve  indiâ^itable  ,  dit  ce 
«ternier  clans  fa  Gramrnaire  ,  »  que  ces 
*t  fons  i  ^an  ^  'on ^  in  ,  an  ^  un  ^  font  des 
»  fions  fimples  ,  éqmi'^Iens  •&  de  pures^ 
»  voyelles,  eft  que  dans  la  Mufique  on 
»  lae  peut  ^  faire  aucune^Ttiodulation  , 
»  aucun  tremblement  ,  aucune  tenue  , 
»  aucun  port  de  voix  que  fur  une  pUre 
»  voyelle.  Or  on  peut  faire  des  modu- 
»Iations&  des  tenues  fur  tous  les  fons 
)k  qu'on   vient   de    marquer  ,   de-même 

>^qiie 
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iret."^^"^^  voyelle  ci«  ce  foîf; 
TLtl  r  ^"f  "*  modulations  ne 
^font  bas  fi  agréables  que  les  autres! 

«  un  n?  ?  P^"'  '^"^'^  '   6?  qu'il  vient 
»  ""  P^  du, nez.    Mais, comme  le  plu- 

>Vvoy;,|r'''"'^''^- «=«--- de  pure, 

*  ^P"""  de  telles  autorités* ,  il  eft  A 
foZ!-  '^"r  "?  «tfervanon  t.endra  de- 
ÊuTL''-.  ^^  P^i'^P^*  .  ^u.moi« 
jour  ceux  de  nos  Poètes  qui  tendent 
a  la  perfeôion.  Ceft  peu.  à  peu  >  -êtdï 

vers    hl        -^""^'t.  'I"'  ^«"dent  notre 

^arot     on  en  a  trouvé  plu/ieurs.  Celle- 
cfe  doit  à  l'Opéra  :    &  il  étoit  bien 

If  Tt''  ''''"'  '"^^''  ^  ^^"dre  le  Vers 
S  dehcat    en  quelque    chofe  ,    puif.    . 

T\!-  f  ■  ^^="'^"'tlable«,ent  ,  contribué 
a  lui  faire  perdre  de  fa  force  &  de  fon 
énergie.  <-  «■  uc  ton 

Au  refte ,  une   féconde  confonne  al>    ' 

rien     X  "'"'"^  i'^  "'  •^'^'^P*"  P«- 
eeons'-e?     """^^'^^  P*''"*   !'£««.  Ju-  ^ 
geons-en  par   ces  hémifliclies  :   Jow  V. 
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jtamp  ennemi ,  &c.  Atride  tond  alors ,  &c. 
Triais  ces  fortes  de  bâiUemens  ne  font 
pourtant  point  à  eraindrc  ,  quand  la 
prononciation  permet  de  pratiquer  un 
iîepo$  ,  quelque  court  qu'il  foit ,  entre 
le  mot  qui  finit  par  l'un  des  foris  dpnt 
il  s'agit  ,  &  le  mot  qui  commence  par 
^ne'  voyelle.  Ainfi  ce  feroit  peut-être 
outrer  la  délicateffe  ,  que  de  bjâmer  ce 
vers  d'Athalie  :  >^'" 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des 

fiots, 
Ou  cet  autre  :  / 

Difperfe  tout  fon    camp  à  Fafpecl  d$ 

JéhU  y 

puifqu  on  peut ,  Cans  une  aflfeftation  trop 
fenfiWe ,  fe  repofer  un  peu  entre  les  deûx^ 
hémiftiches. 

J'ai  encore  une  petite  difficulté  fur 
/^, .pronom  ,  lorfqu'il  fuit  fon  verbe,  & 
qu'il  précède  un  mot  commençant  par 
une  voyelle,  comme  dans  ces  phrafes  , 
AcCorde:^le  à  mes  vœux  ,  Rende:^le  à  Cifar, 
On  ni  avouera  que  Télifion  eft  ici  d'une 
dureté  afFreufe.  Puifqu'il  n'eft  doRc  pas 
permis  d*y  fuppofer  une  afpiration  , 
comment  faire?  Je  n'y  fai  point  d'autre 
remède  que  de  réviter  ,  à  Texemple  de 
Racine  ,  qui  ,  après  avoir  dit  dans  la 
première  -édition  de  fa  Thébaïde , 
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ARTICLE    QUATRIEME. 

•^^  la   Quantitc. 

/  chofes  toutes  différentes  :  car  l' Ac 

^llfj  '    '   r^'  '^  prononciation  d'une 
Sus  Lt'"" 'ï"^:  '^  Q-ntué  „..r^:: 

Puifqjj'on  mefure  la  durée  de?  fyUabes 
1^^  y  en^aVdonc,   &  de  longuer&l: 

autres,  enforte  queia  longue  eft  JoneuV 
par  rapf^crt  à  la  brève ,  & 'jue' L  S^ 
*ft  brève  par  rapport  à  l^JongMç.  ^'* 
^  Qn  affigne  .^  tems  à  1*  br<èi  v&  deux, 
tems  a  la  longue.  Un  tems  eil  ki  c^qS 
le  pomt  dans  la*PéDmétrie;,  &  jïôftJ 
dans  les  Nombres,  p.  ,>e  rau^otwt 

la 


Pr 

parce  qu'il 
termine  , 
iait  y  à.  là 
foixannèm 
qae  la/dur< 
Tout  I  ce  q 
ce  voit  ce  c 
c'eft  de  fuf 
par  exemp 
trois  de(qi 
autres  brè 
^n  huit  K&i[ 
&*{ix  pou 
M^s  ce 
Jab^s  ne  i 
lorrgues  f 
plus  brèv< 
le/ moins  < 
brève ,  c'e 
la  moins 
«1  un  tems 
deux  tems 


V  ^{a)  Voye 
Traité  dcl\ 
G.  J.  VoiTu 
chap. II.  c 
Quintilien , 
^eviores  fyL 

V. 


/ 


^^ 


/\ 


\ 


Prosopie  Françoise       45 

fa^uréie ,  ni  abfolum^nt ,.  ni  rélativenient , 
parce  qui!  n'y  a  pojnt  d  autfe  terhs  dé^ 
termine  ,  îiuquel  cejui-çi  regonde.'  On 
fait,  à  la  vérité  ,  qu*unç.  féconde  eft' la 
foixanrième  partie  d  une  minute  ,  parce 
qae  la/durée  d'une  minute  ejft  détermii^e. 
Tout  j  ce  qiii  fe  peut  donc  faire  pour  con^ 
cevoifc  ce  que  la  Frofodic  appelle  un- tems, 
c'eft  de  fuppofer  que  durant  une'feconSe^ 
par  exemple ,  on  prononce  cinq  fyllabes  , 
trois  desquelles  font  longues  ,,&  les  deux 
autres  brèves.  Partageons  cette  féconde 
en  huit  tefns ,  deux  pour  les  déiux  brèves , 
&'{ix  pour  les  trois  longues,  ^ 

Mais  cette  première  divifion  des  fyl- 
Jab^s  ne  fuffit  pas  ;  car  il  y  a  (-^)  des  . 
lorj'gues*  plus  longues  ,    &   des   brèvfes 
pliis  brèves  les  unes  que  les  autres.   Or 
le/ moins  qu'on  puifle  donner  à  la  plus\ 
brève ,  c'eft  un  tems  ;  &  par  conféqiient  „ 
la  moins  brève  prendra  un  peu  ap-delà 
^*un  tems  ,  mais  fans  pouvoir  emporter 
deux  tems  entiers.   Ainfi  la  longue   aur^ 
/  '     '  ■     .  ^'iufte- 
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x^(a)  Voyez  Denys  d^HalicarnafTe ,  dan*;  Coi^ 
Traité  de  l'arrangement  des  Mots  y  chàp.  15.  6l 
G.  J.  VofTius  ,  De  Arte  Grammatiea  ,  lib.  J|.' 
chap.  12.  oii  il  a  oublié  ce  ^pallage  tarinel  de 
Quintilien  ,  Et  loneis  longiores  ,  6*  brçyibusfunt 
kfcviores  fyliaba,\ji.*  4* 
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.  juftement'deux/teitîs,  &  là  plus  longue 

:  aura  un  peu  au-delà.  . 

Il  y  a  cniin  des  fyllabes  douteufes  , 
c*eft-a-dire ,  qui  ne fontpaj elles-mêmes , 

'  nMongUi^s,  ni  brèves  ;  mais  qui  devien-  \ 

;  neht  Kun^es  deux  ',   ou  arbitrairement, 
oiî  néceffaîrement.  /Tcbitrairement ,  l^irf- 
que  c'eft  par  la  volonté  du  Poète  ,  qui 
les  allonge  y  ou  les  abrège ,  com^iïevfoh    . 
bêfoin  le  demande  :  &  néceflaicement , 

.  lorfque.c'eft   à.  caufc.  du  lieu  précis    où 
elles  iè  trouvent  placées- • 

Tout  cela  éft  clair ,  du  moins  pour  ceux 
-qui  connoiffent  la  Profodie  des  Grecs'  & 
des  Latins.  Il  s'agit  préfentement  de  nou^ 
en  faire  Tappliçation ,  rhais  conformément 

-^au  génie  de  notre  L?ingue.  Car,  encore    0 
unçfois,  elle  a  fes  principes  particuliers  :   ^ 
&  quoiqu^'elle  doive  beaucoup  de  fcs  itiots 
au  Latin  ,  &  prefque  toute  fa  Syntaxe  au 
Grec ,  elle  n  eft  éfclave  y  ni  de  l'un ,  ni  - 
de  l!autre.     .  "  ^     . 

Te"  iïs  ck>nc  ,  fans  héfiter  ,  que  nous 
avons  nos  brèves,  &  nos  pliis  brè- 
ves ;  nos  longues  ,  &  nos  plus  longues. 
Outre  xiela  ,  nous  avons  notre  fyllabe 
féminine  ,  plus  brève  que  la  plus  brève 
des  mafculines.  Je  veux  dire  celle  où 
entre  Te  muet,  foit  qu'il  falTc  la  fyllabe  • 
entière  ,    cÔjnjTie  il   fait  la  dernière  du 
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mu  ;  foit  qu'il  accompagne  une 
confonne  ,  (iomine  dans, les  deux  pre- 
mières du^mot  revenir.  Quoiqu'on  l'ap- 
pelle* mim^  il  ne  l'elt  point  ;  car  àîc  fait 
entendre.  Ainfi  .à  parler  ^exaftement, 
nous  aurons  cinq  tems  Tylla^iques^  puif^ 
qu'on  peut  divifer  nos  fyllabes  en  muet- 
tes, brèves  ^^pins  brèves^  longues  ,  & 
T>W  longues.  Mais|  il  eft.  inutile  de  tint 
amatomifer  les  fon/:  &  cQ>pime  la  Muiî- 
que  ne  connoit  quq^ton  &  femiton,  a^ffi 

la  Quanttté  ne  coimoit-elle  que  longues 
.& .brèves/-    \     '  ..'^^ ').;■''' ^ 

.^  Quant  aux  douteûfes  ,jVn  trouve  au/E 
de  deux  fortes.   Il  y  tn  a  qui  le  foqt 
[,,  parce  qu'en  effet"  TUfage  paroit  n'avoir 
4)as    encore    bien    décide    commet    il 
ialloit  les  prono^r.  l[  y  çn  â.  d  a^s  ' 
que  (J'ufag^  a  décidé  qu^n  devdat^ire 
tantôt  brèves^  taiftôt  longues  •  jnais  de 
manière  que^niSîeùf  brièveté  ,^  ni^  feur' 
.  longueur    n'eil    aftitraire  ,    &    qu^eJle 
dépend  .abfolument  du  lieq  où  la  fyllabc 
eft  placée. 

•  :  Unechbfe  qu'il  ne  fau^  point  oublier , 
&  que  je  dois  redira  d'une  manière 
encore  plus  intelligible  ,  ceft  qu'on 
im'efure  les  fyllabes  ,.  non  pas  rélati- 
jvement  à  la  lenteur  ,  ou  à  la.  viteffe 
accidentelle  de  la^  protiondation  :   ma 
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rilativement  ^ux  proportions  immua» 
Bles ,  qui  lès  rendent  ^  ou  longues  ,  ou 
brèv;es.  Ainfi  ces  deux  Médecins  (d)  de 
Molière  »  l'un  qui  allonge  exceffivemenl; 
fts.  mots  ,  &'  rautre  'qiii  bredouille., 
ne  laiffent  pas  d'obferver  égaleifnent  U 
Quantité  ;  car ,  quoique  le  bredouilleur 
ait  pltis  vite  prononcé  une  longue  ,  qu< 
fon  camarade  une  brève ,  tous  les  àeu\ 
né  laiffent  pas  de  tVire  exaôçmènt 
brèves  celles  qui  font  brèves ,  &  lon- 
gues celles  qui  font  longues  ;  avec  .cette 
différence  feulement  ,  qu'il  faut  à  l'un 
fept  ou  huit  fois  plus  de^  tems  qu'à 
l'autre ,  pour  articuler. 

Tâchons  préfentement  de  faire  conr 
goitre  nos  brèves ,  nos  longues  ,  6c  nos 
dôuuufes.  Je  fai  combien  l'entreprife 
cil  téméraire  ,  &  que  la  plupart  des 
gt*ni5 ,  féduits  ,~^  gâtés  par  les  licences 
dé-  la  converfation  ,  auront  peine  à 
croire  qu'il  y  ait  rien  de  fixe  pour  1^ 
prononciation  foutenue.  Mais  le  feul 
moyen  de  parvenir  à  la  fcience  ,  c'eft 
d'approfoncljr  nos  doutes.  Qu'il  me  foit 
permis  de  propofer  les  miens  _,  &  que. 
^chacun  de  fon   côté   enfaffe    autant-: 

/  car 

{a)  Dans  TAmour  Mé^tcin',  Adf  II.  Sc^ 
neV.    ^ 
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car^nfinr,  sHl  etoit  bien  vrai  que  la  Lari- 
guc  Fraitçoife  eût  fa  Pr^fodie  comme  la 
<îftcqtie  &  la  Latoé  ayoient  ja  Iça^, 
nous   filions  inexcusables   dig mirer  ce  ' 
tréfor»  otide  IViifouiff.  •  ' 

Thiiôciore  de   Bèze  sVft  reft^int  a 
huit  Règles  générales  de  Quantité.  Mais 
elles  ne  renferment  pas  tout,   à  beau- 
coup    près  :   .&    d  ailleurs    elles    font 
fujettcs    à   tan^,  dVilcCptioni ,    qtfèHes 
ferviroient  moirt#  à  éclrfîrer  Pefprit ,  qu'à 
emburraflcr  la   mémoire,    fat   cm    qu*ll 
vaiidroit  mieux  parcounr  nos  différentes* 
.termihaifons  ,    &  infifter  principalement 
.  fur  >s    pémjhièmes  fyllarbes  ,   qyi   font 
tQi^our^  faifies   avec   le   pluj  d^^vidité 
par  TotciUe  ,  dans  nmpe  Lartgue,  itïr^ 
tout  ,    oh  il    y  a  beaucoup  de  finales 
inucttes. 

Au  rerte  ,  Ja  Cmple  cohverfatîon  n'eft 
pas  un  moyen  fiiffifant  pour  s'affîrer  de 
notre  Quaiirité,   Souvent  €eu:t  qui  par* 
Jent  le  mieux  ,  ne  favent  pas  corniitent 
ils  prononeem;    &  ce   f^roit  affez  de 
leur  demander  fi  une  fyllabe  eft  longue 
ou  brève  ,  pour  les  mettre  hors  d^état 
^de  nous  répondre,  Vaugef as,  dans  une 
^efes  Remarques  ,  imittjl^e,  De  quelle 
façcn  U  faut  demander  les  doutes  de  Ùi 
Langue  y  nous   avertit    juijlkieufcmcnt  ;, 
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H  Que  de   demander   de  but  en  blanc 
HS^il  faut    dire  aii>{i   pu   ainfi  j  eft   un 
M  trè$  mauvais   moyen    d'en    favoir  la 
w  vérité  ;   ^uiqù^-là  ,    dit-H  ,    que    j'ai 
>»  remarqué  bien  fppvent  une  chofe-  ^fftz 
»plàiiknte  ,  que   des  perfonnes   qui  Te 
yf  fervoient    cpnflamment    d'une   façon 
>f  de  parler  ,    dont  plufieurs  étoient   en 
>»  doute  ,  lorfquon  a  demandé    à  ces 
ff  perfonnes-là  ,  s'il  fallolt  dire  de  cette 
9»  façon  ou  d'une  autre,  pour  Tordinaire  iU 
»  prononçpiçnt  contre  ce  qu'eux-mêmes 
>»ils   avoi^nt  accoutumé   de    pratiquer, 
>♦  &  contre    la  bonne  opinion.    C'eft , 
»  ajoute  Vaugelas  ,   qu'en   parlant  fans 
»  réflexion  ,    &  f?ns  raifonner    fur    la 
t^phrafe  ,  ils  parloient  félon  l'ufage ,  &, 
>»  par  couféquent  parloient  bien  :    mais 
M  en  la   confidérant  ,    &   l'examinant , 
H  ils  Ce  départoient  de  Tufagç  ,  qui  ne  ^ 
>»  peut  tromper  eii  matière  de  Langue  , 
>f  pour    s'attacher  à    la  ràifon  ,    ou  au 
»  raifonnemeot ,  qui  eft  toujours  un  faux 
,ff  guide  err-^  fujer>  quandL  l'ufage  eft 
yf  contraire. 

Que  fi  cela  eft  certain  en  matière 
de  Syntaxe  ,  il  l'eft  infiniment  plus  en 
itiatière  de  Profodie.  Quand  donc  nous 
doutons  de  la  quantité  d'un  mot  ,  en- 
gageons quelqu'un  à  lire  p   à  déclamçr,^ 
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Prosodie  F«ançôïsè.  it 
•u  à  chanter  devant  nous  un  morceau 
4«Poëfie:,  où^è  trouve  le  mot  qui  noUs 
^wraffe  ,   fam    que    cette  perfonjie 

,  «fiez  qu  oii  nous  chanté  un  feid  mor- 
ceau ,  car  fouvent  les  Muficiens  font 
dans  leur  tort  ;  mais  il  faut  tâtcr  divers 
.paflages,  les  comparer ,  &  les  combiner. 
Far-là  il  fera  aifë  devoir,  rton feulement 
««  q*U  y  a  de  vrai  dans  les  obfervation» 
imvante?  ,  mais  encore  ce^qu'H  ferigt  i 
propos  d'y  aJoûte^  i 

.I<ttre_  de  l'AIphab«  ;  il  «ft  long  ;    i,« 

'Pm^^.mtfaf,ft£-a,  iifHfakni-amb. 

.    S2uMd  il  eft  prépofition  ,  il  eft  bref  • 

*  /'«a/y  &  de-méme  quand  il  vient  du 
verbe  avoif .: Ma  Je  beaux  livret ,  U  £ 

V  £*  cwW|t>;  awitlto ,  on  voit  que  l'A' 
iç  proiuMM*  4le  deux  manières  :  car  il  eft 

ferîme  &  iref,dans  le  fécond.  Mais  entre' 
ces  deux  fons  il  y  en  a* un  Citoyen,  qui 
PPu»  1  ordinaire  rend  la  fyna%  doâtéufe. 
j  A«  commencement  du  mb(t',  l'A  eft 

C3      \     long 


long  &  ouvert,  dans  acre  ,^igB\f  âgrmt ^ 
âme  9  ànc  ,  anus  ,  àp^  y  &  Ju»s  di^rivés. 
^orfde-là.w  tfttçnijows  breèéc  fiwméy 
(Mlxfu^  touticuJt  ilfCQtnport  b^^ràii^pe 
i^ilabç  iju  ^Qt  I  (tomme  daiii'Â/A^^v; 
cf^  il  ibit,  fui vt ,  >d  une  ;  xonfet^ne 
redoiiblée,  com.tie  «làns  ipprmdrc  ;  (kkt 
qMe  i4^  conibnnes  (bicnf  di/iécentcs , 
comme  d,am  alUri. 

j4  J^fin  du  mpt  il  tft  fermé,  6p  très- 
bnef  jdwvî  :  le*  fM?^érits  ^   :&  dans  k$ 

futurs  :  //  ^Vi»/  ,  il  fimw>  ^  /^  ckêÊ/t^^ 
il  chantera.  Dans  l'aiticle  /^Zi  Dans  les. 
pronoms  ma^  ftf,y5fVDans  les  adverbes, 
ça  j  la  ,  déjà  y  oui-dd.  Et  dans  quelques 
4WClî4w, langage  fiwtiïerl,  f  tf/i'i  ^da  ^ 
falbala  ^  ^.  Ma»  il  cft  un  péi^  {>hb 
ouvçjTt,  £^  p^  confikittçnt  un  ^eu  iMtifi^: 
bf^iE: ,  <^?ns  \^  plt|part  de  nai  :  kàtres 
û^xft^ntifs  ,  empruntes  de  Laïques  éttaïl- 
gerf5  i;/^,  A<»c/z  ,  Opéra  y'Jdnf^i^atiy 
^^^4^.  y  ^  J^$<ra,,  Comme  aâili  daHs 
la   plupart  des   noms    prdpMf  ^laîliciefi^, 

Abe.  Bref  dans  ^^^l^c.  Long  dans 
yiràb^^iL  Afirplàbct  i 

Ajb^E.  Doutj^u^c  dans  tous  l«s  adjec- 
itifs  :  Mmabk  y  \f;ai^nn£hit  y  ntfibU^i  &c 

;  dans 
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éam  ets  dèax  ifubftattnfs ,  ^Mu  '  rr/»^ 

'^^Long  dans  le»  autres  fab^àJin^s':  cii/c^ 

i^Uy   dlâbU  ,  ràhU  ,  e>i*^,  fàhU  ^1^. 

dam  ces  vprbes  ,  o«  m'atèibU.jt  Wm^ 

fMe,  ilhàbU.  .         '       /^ 

Abre.  Toujôto  Idng.-Tair^/ti^i- 
^re,  ti  fè  cotre  ^  tant  fi  déîabn.  Et  cette 
iyllabe  conferve  fa  longueur  '  dans  la 
terminaifon  nrafculine  :   Ji  cabrer ,   dir 

Ac.  Touyous  bref ,  foit  que  le  c  n^  ft 
prononce  pas.,  coirmie  dans  (àmanack ^ 
^*w;  foit  ^^  Te  ;|jr6tibnte  ,  cc^mme 
dans  lac  ,  iic ,  tiffii ,  ySt^^c.     ^  ^     ^• 

n  eft  à  remarquer,  que  les  pluriels  , 
de  tous  Jes  mots ,  dont  larerininaifôn  eft 
maftuïme  ,  font  longs  :  ^fcrj  atmanàcjts], 
des  fàcs.  1     i    .1 

_^^  Àct.  Long  dans  ^ire  ,  'fpàcc!^\on 

iace  Madame  ^  x)n  là  Mtàce  ,  on  ^  entrtlici 

fis  cheveux  de  perUs.  Hors  de-là^  toujoure 

bref:  audace  ,  glUce  ^  prifiîce ,  unàce  ^ 

yorace ,  &c.  ^  ^ 

^     ACHE.   Long  dans    {a)  làciu\  t^cke 
entreprife,  ^àche  ,  relâche^  fi  màchc ,  0/2^ 

C  4    ;  f«^ 

(tf)  Poàr  montrer  que  ces  fy llabcs  font  Ion- 

Aujourdhui/du  moins /on  nV  doit  pas  ciblicr 
i  atceiit  circonflexe  ;  iW'c^^ ,  ric>5^ ,  &c: 
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Sf  PR050|>«  Françoisb; 
«</2cA<.  ^t  h  même  quantité  fe  conw 
2'7«  ''y«C;:if  terminai^  mafcuMne  t 
>wcA«'  re/ackir,  &c.  Hî)h  delà ,  bref: 
tof^  feuillure  ;  w<>«/*cA<  ,  y£che,  il  fi 
cache ,  &c.  • 

*  r^^^^;  ,'''^"J0"«  long  :  oW<  ,  mi. 
W-&,  o^/«/t  ,  tabemiçU  ,  /gediclt  , 

^CEE.    Long  dans  acre,   piquant, 
&  dans  Jacre  ,  oifeau.  Bref  dans  tout 

!  îf^'/'*^^ '«*>'»  -^'de  terre, 
le  Jtfc^  du  Roi^  Sec. 

.Ade  ToUîour,  bref  ;  «.^«V<,  c^^,, 
f^'i' y  li  pcrfuade  ^  il  s'évade ,  iic.     . 

_Adre     Bref  dans  /aV«.  Long  dans 
f  arf«  ,  efeadrc  ,.  «^    ««  cadre  pas.    Et  • 
cette  fyllabe  eô  pareiUement  longue  avec 
TE  fermé:  mâdri,  eruàdrer. 

4!^^  ff  ^=;  Affre.  Toujours  brefs  : 
carafe ,  *p«<z^/4e  ,  ^^r^jf^  ,]^,,  bai^frt , 

Af^e.  Long ,  r'ajle ,/iràfle.  Et  la  même 
quantité  fe-conferve  quand. I'e  fe  fermé  • 
r.'^c ,  érâfler..  '' 

Age.  Toujours  bref,  excepté  dans  le 
mot ,  âge ,  où  il  efl  long. 

Agne.  Toujours  bref ,  excepté  ce  feul 
mot,' je  gagne,  gagner. 

^Ague.  Toujours  bref:*aew«,  dague  ^ 
vagufi  y  a  extravdgut ,  S(c. 


V  Ai; 
AtE 

ee  ,:  h 

Ut:  c 
pas  c< 
pqifqu' 
dans./ 
deux-i 
&  l'ai 
écrivoi 

ou  mai 
pa$  hti 
pat-wn, 

,  .A-^G, 

Long  c 
Ail,. 

Aitj 


,PiUM.oi«E  Françoise.       «e 

V  Ai:V  dçhtongue.  Quand  elle  |«nd  le 
m/d'm  E  ouvert  ,  la  fyllabe  eft  dou- 
tes»fe;  w"/,  ç^i.  ;Mais  brève ,  auand  le 
ml^fPrqdUt  plus  dei'E/ermérya^-^ 
gt^y./^i ,  Je  ehamai.  Tous  les  pluriel» 
Kl^'iP  *  yrits  i  tfsais  ,  g<iâfs,      '         .  ,    , 

AtE.  Toujours  long  :  kâie  ,  pHU  ^ 
y^<u$.,  6cc,  Voyez ,  fous  la  terininaifon 
ç.E,U. Règle,  générale. 

^ïâis  _  elle  ,  n'a  pas  lieu  à  %ard  des 
mçt*  y.doht  la  dernière  fyllabe  eft  mowl- 
lée  :  cette  dernière  fyllabe  alors  n'étant 
pas  compofée  de  Te  muet  tout  feul  , 
pqilqu'ii  y  entre  auffi  un  i.  Car  l'y 
da^.ye  pt^e. ,  U  bégaye  ,  tient  lieu  de 
deux-i,  dont  l'un  a&âie  une  iyllabe , 
&  l'autte  une  autre.;  comme 'a  l'on 
écnvoit ,  je  pai-ïe  ,  il  bégaie.  Et  peu 
importe  que  là  dernière  foit  féminine 
ou  mafculiné  ,.  ïa  pénultième  n'en  eft 
p«  brève-:  >  pâi-U  ,  U  bégai-k  ,  tnoui 
pai-ions  y  &CC.        >».  ,,j 

aa(gn«tMfe:baign(  ymk^igne^iM. 
.  A^GR^.  Bcef.  à^mâigrey  Umnligrt^ 

Long  dans  maigre.  -, 

^  Ail.,  Toujours  bref  :  étgntâil ,  tercail , 
dt^l.  On  a^puM  fur  ie  pluriel ,  iventàiU  , 

Altit*.  :B«£  :tfaos  nUdiiUe ,  &  tW 
■'-■■■  ^  J .         -     te-* 


X 


k, 


5^       Prosodie  FnANçoisi* 

'  ces  verbes  ,  jt  ditàilU  ,  fimâlUe  ,  Je 
travaille ,  je  bataille  ,  à  rimlicatff.  MàJi 
long  ^  au  Subjon£iif  ;  Qu'il  -  travaillé  , 
quil  bataille  i  rien  qui  vaille  i  &  dan^ 
%0\x%  les  autres  mots  ainfi  terminés: 
càilU  ,  batailU  j  funeràille  ,  r/  f<w7/f  ^  i/ 
limaille ,  &c. 

Aillé.  Atller.  Ils  fuivent  la  quan- 
tité  de  la  terininaifon  précédente.   Breft 
dans  émàilkr  ,    travâlltr  ,    &c.    Longs/ 
dans    tout  le   refte  :  maillé  y  débraillé' L 
railler  9   &c.  .         l 

AlLLET.  Ajlljr.  ^xti:mailktyp)ailltt,^ 
iàillir  y  afsàillir.  On  n'entend  <|ue  Ta 
dans  les  pénultièmes  ,  &  l'i  n'y  eft  que 
ppur  mouiller  la  confonne  fuivaiue  Anon 
plus  que  dans  les  trois  articles  précé%n5  , 
&  dans  le  fuivant. 

AiLLON.  Bref' dans  midaillôn,  hataH- 
'  ion  ,  nous  émaillons  ,  détaillons  ,  travail^ 
Ions,    Hors   de-là  il  eô  long  :  haillon  ^ 
bâillon  ,  penàillon ,  jèous  taillons  ,  &c. 

AiM.  Ain.:  Douteux  :  faim  ^  pain  ^ 
hajuain*  Mai^  lowgs  ,  fuivis  d'une  cort- 
ionne  i  crUn^t^   sàint\y  créante  y  fàinte  , 

&c:  ^         .  :\'  i      • .  ^ 

-  Aine,  Long  dansi  haine  ,  chaîne  ^ 
^àine  y  je  trâim^  &L  leurs  dérives.  Hors 
de-!à  il  eft  <\o\\{q\^x  :  fantàinc  ,  plaint  y, 
capiuii/k  j  •  'hiUitwiUt  ^    foicvti^iiiA^  y  & c. 

.     Auffi 


N 


Prosodie  Prançoïse.        57 

Aufli  la  diphtongue  Ai  fe -pronônce-t-elle 
dans  le  premier  cas  ,  comnne  un  E 
ouvert;  car  il  n'y  a  nulle  différence  pour 
le  fon  ,  entre  chaîne  ,  &  chine.  Mais 
dans  le  fécond  cas  ,  elle  approche  plus 
de  Te  fermé. 

Air.  Aire.  Le  premier  eft  douteux 
au  fingulier  :  ïdir  ^  chair  ^  êctair.^  &c. 
Long  au  pluriel  :  Us  airs  ,  &c.  Le  fécond 
eft  long  :  une  aire  ,  une  paire  .,  chaire  , 
on  TîC éclaire^  &ç.  . 

Aïs.  Aix.  Aise.  Aisse.  Tous  longs  : 
palais  y  paix  ,  fournâife  ,  quil  ptàife  > 
càijji  y  quil  fe  repàijfe  ,   &c. 

Ait.  AitE.  Bref:  lait  y  aurait  y  ilfalt^ 
parfaite  ,  retraite  y  &c.  Il  faut  excepter^ 
il  plaît  y  il  riait ,  il  paît  y  &  faite  ,  fommet» 
Les  pluriels  malculins  ,  longs  ;  attraits^ 
parfaits  ,  &c.  .       '^ 

Al.  a  le.  Allé.  Toujours  brefs  »: 
royal  y  Jiàl  y  moral  ,  cigale  ,  fcandalty 
une  malle ,  &Ci  11  en  faut  excepteF  (») 
ces  mots  :  haie ,  pàU ,  un  màlc  ,  uri  râle  y 
il  râle.  Et  quand  la  finale  de  ces  mots  eft 
mafculine  ,  leur  pénultième  conferve  la 
longueur  :  hàlc  y  pâleur  y  râler ^ 

(a)  On  y  %ettoit  amrefois  une  S  muette  ^ 
pajle^  mafle ,  ou  Ja  voyelle  s*y  redoubloit  >rjaA:^ 
Aujourd'nui  un  accent  ctrconiU^ 


■^ 
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jS       Prosodie  FRAT»rçar^ 

^Am,  Toujours  long,  quand  ïiittA 
uiiyie  d'une  autr^  confonne  :  c^âwp , 
€hàmbrc  ^  jimbc  j  lampe  ,  pampre.  Maïs 
Vm  étant .  redoublée  dans  enflammer ,  jl 
cft  bref  ,  félon  la  Règle  qui  veut  que 
tout  redoublement  de  Tivt,  &derNi 
abrège  la  fyUabe-  Règle  qui  ne  .fouifre 
.d  exceptions  ,  que  dans  flamme  ,  &f 
manne  ,  comme  on  le  verra  ci-deffous  : 
&  mênie ,  à  bien  peu  de  chofe  près ,  elle 
cft  générale  pour  toutes  les  confonnes 
redoublées. 

.  Ame.  Amme.  Toujours  brefs  uDâme^ 
t^àmèj  rânif,^  ipigrâmme,onle  diffanu  ^ 
f  enflamme  ^  &cA\  en.  faut  exceptée  àmey 
mjamcyblàmeyjiàme. 
.:  T  Joigoez-y  les  prétérits  éi  âmes  :  nous 
^mamts  y  noux  ç/ianiàmes^ ,  Sec.  ' 

An- ^Très-bref  dans   ruban  ,  turbin  ^ 
4  hAuràcâu  ,    pélican  ,  '  carcan  ,    enctin  ,. 
.éuragah ,  relan  ,.  clan ,  artolân  ,  merlan,,  - 
(At/i?«  italifmân.  Pan,  tympan,  trépan  y 
, cran  >'  écran  ,  cadran  ,  fafràh  y  bougran^ 
tin  ,^6ryiétau,  PanneJ^n.  Un  peu  moins 
bref  dans  Jes  mots  fuivans ,  parce  que  Ta 
y  eft  pJus  ouvert  lah,,  ban ,  océan,  roman, 
vétéran,  tyrarà  ,  vân  ,  faïfan  ,    artifan  ^ 
courcijan ,parnjan  ipayjan, alezan, ^  bilan ^ 
plan, charlatan,  tous  les  pluriels  /longs : 
iàmàns ,  çauttijàm.  , 

Au 
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Prosodie  PltrA'i^çtfisri.        y 9 

■  Aû  i^milieu  dii  mot ,  îl  allonge  la  fyl- 
labe:  Uànchcy  dânfe ,  chante,  iic. 
<  AKe.  Anne.  Toujours  brrf^:  caiâne  ^ 
^ergànt ,pànnc y  &c.  lien  faut  excepter, 
rânt,  cràné  \  Us  Mànts 'y  d^  la  mannt\  Urtc 
hiànne y  ix.  je  dàrme  ,  j^  cdndmnt^^^ii 
cft  plus  régulier  d'écrire  ,  ;  damru  hc 
'Condamne  y  non  fculen>ent  à*  caufe  de 
Tétymologie  ,  mais  de  peur  que  la 
confonne  redoublée  ne  donne  lieu  de 
prononcer  mat    ' 

_  Ant*  Toujours  long  :  ce^dant^  ili^ 
gcinB  ,  le  Levant,  eh  fê  levant ,.  in  isfian- 
tànt,:icc.  Mais  dans  ce  m&t ,  comptant, 
il  y  a  cette  différence ,  qu'employé  cottime 
participe  aftif,  ou  comme  gérondif,  il 
eft  long  :  jt  me  fuis  trompk  en.-  comptant 
de  r argent  ;  &  H  eft  bref  ,  quand  on 
l'employé  ftibftantivement  y  oâ  adver- 
biâlement  :  il  a  du  comptant,  j* aime  à 
payer  comptant^ 

Af.   Toujours  bref  ,  folf  que  le  P  fe 
prononce,  cap,  hariap  ,  (bit  qu'il  ne  iè 
s  prononce  point ,  drap,  ' . 

ApE*  Appb.   ToujiiJurs  btefe  :  P^pc,^ 
f^PP^  >  frappe.  Exceptez  rapt ,  ràpi ,  ^ 
ràper^  où  l'A  eft  ouvert  &  long. 

Apre,    Il  Vy    a  fous    cette  termi-- 
naiion  ,   ([wt  cdpre  ^\  &  dpre  y  qui- font 

Aque. 


/ 


'■■%v,. 


■\. , 


AQUE.rA'C«ffE.,,XopfoHrs;brefe\   â 
fcxcepmiÀ^  Parues  ^  &c  Jdqucs, 
.  ;  Ar,  Trèahbref  ^    quand  il   eft  final^ 
.<>«)  filivi    d'i#,]Ç  :   ncclar ,   car  .  p^r  . 

filiian*  il  eu  ;  iuiyi  dVn»  p  ou  d'un,  t 
*nal  r  ^/ ,  dir^,  fdn ,  §cè,  Xoi|s  les 
|)luriels  ,  longs  :  Cifârs  ,  <ir/j  ,  remparts  , 

Au  commencement,  &  au  milieu  du 

mot,  quelque  fyllabe  qui  fuive  ,   il  eft 

hx4  \  ârçh'  ,>  mârçht  ^  darder  ,  yî&i^^r  , 

mmitU  ,   ^m^  ,   marge  ,   <^i>g72<  ,  // 

PAtU  ,    a>/w  ,  ctf/yi  ^.charge  \    barque  ^ 

AR£.  Arr£«  Toujours  longs:  ^vôr^ 
hafbàrt  ^  ji,  migm  ^  fhiàrc  ,  birrc  , 
bilans  ^^  ÔCQt  Mais  le  préniier  devient 
toujours  bref  ,  lorlq^'il  n'^ft  pas  final. , 
av^^ce,  bivb4riê  ^  je  nk'égarois.  Ay4ieu 
que  l'autre  conferve  fa  quantité:  barreau ^ 
bmri^e  ,  je  barrerai  ,    larron  ,    wo^  \ 

Ari.  Arie.  Toujours  brefs  ir  mari  ^ 
,piri\  M4m\  bmbdri^.  .Rjfceptôi:  Ao«r- 
ffàri  y  ^  rnirri  ^  mârriù. 

As^  Ordmairement  long,   car  il  y  a 

peu  de   inots  où   J'a   ne  foit   très  ou^ 

:T«rt,  fuit,  cjuon  prononce  Ts ,  comine^ 

dans  Palais  \  mxï  as  ;  foit   qu'on  ne  le 

proiionoR- 
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fronoUcÊJ  poîiat',  comme  dàrî*  tâSy  ^^s\ 
^uas,,  tu  jokcras.  Quelquefois^,  dans  la 
^oilverfeibh  fur -tout  ,  J^a  de  cértami 
-mets  éft'fenné  ,  &  alors  l»  fynabé'  eft 
lirèye'  j  ^k*i  toj^/^i'*^  ^  dk^aènmi^afs'l  & 
^rii.  Mais  ces  mêmes  mots  devittincfnt 
Jbrtgs  ait-^pjih-ièl  v^«  bUlix"  iaffhià  y  Us 
deux  bras. 

'■  AîîE.  Toujours  forig  :  *tf/i^  -P^^^  , 
tmphâfe  ,extàfe  ^  ràfir ,  i^ny  ' 

<As<ji;è.  Toujours  hrtt ^  mdfqttt  y  cSp 
^ue  yfantijqut\  hotirrafquc y  &e. 
f     AssE^  Toujours  bref  ,  '  ëkcepté  ,  dàt» 
tes  fuhû^tA\fsybâfcrcâ£l\ci^^    écH^cly 

'P^P  9  ^^jff^  y  ^^P  y  favantâjft ,  chajUe 
de  Saint,  &  mujfc  ,  terme  de  }eu  j  daite 

^S^adjieûifs  fémitirns  yiàjft  .p^ffe.laïïi  ; 
&  dans  ces  Terfees  >  il'Hihafft  ^tncha^\ 

'^^P\  P^^  i  compàfft ,  fie  ^e^c ,  aveè  leuts 

compofâ.        :  '  '.>  j  ' 

Tous  ci»  mots  confervenrleur  cfuantîté,. 
ters  m^djie  qu*au-licu  de  la  terminirfoa, 
#nûetté  ,  ils  en  pre'nneW  ufce  myfculinç,: 
c*^^.,  ^^^^  /^^r,^c.-  -  ^'^  •^"         *' 

îoignez-y  la  première  &  fa  féconde 
perfônne  du  fingiilier,  avec  la,  trpifiéme 
du  pliiriel^  terminées  en  ^,^/,  2^ 
4<^^5  *W  SuJbjonftif  :  Qùcfaiindjpt ,  ^«r 
i«.  iùm^s\4niiU  Aimû^nti  Mais  dan$ 
ces   autres  perfonnes^  'i^rrc  hotts^mmhjl 


\  - 


>  . 


»  1^ 


f»       r«P«<>i?ï|  Françoise. 

>«i ,  qut  y<msabmffi^  ,  1,  pénultième, 

;ien  de  >  voix  ,<tant  tranfpQrté,  ^  1» 
FlÇrni£re ,  p^  ,dfi*  pfii,cip«  4îJarinooie , 
qu  oi?,;  eypl,<juera  ci-jpré^,, e» parlant  de 

'  À  4^"l/^^*«'  Toujpuïs  brefs  ;  ySî&  , 

>  At.  Long  dans,  {a)  ces  iùbftamifsi 
to  de  mukt,rmàt.,appM-,dégà(i  & 
o?ps  fes  trûifièn>e$  pej-fonnes  du  fingplier 
f  Snhio^l,(lu'U,,ûmât,<p^ù  chantât, 
f°'  %t  4??s  toi^  les  ^^tt^es  fubfl»ntifs  . 
dans  les  adj^aift  ,  6c  au  Pjéfent  de 
nnd.cattf  :  avocat,  éclat,  plat,  chocolat ^ 
on  fi  Ut, Uz.  V  ■    * 

At|.  Ates.  Toujours  brefs ,  «lïcepté 
.daris  ,  hatç  pâte,  ^  appâte  ,  U,  gfu  , 
.«,^'?«%^^.  <iw«<  ;  Çf^.dans  Ips  fécon- 
des perfonnes  du  plOT^l ,  terminées  en- 

«jw,,à,l'lnçli(!at»f  ,  vous.  flfmMti,  vous, 
thtmtai^.  I 

,     Atr^„Attrç.    Brefs   àxca  iptin 
&  dans  *aV<,,  av^ç  fes  déri^^s.,, Hors 

'■  '        ''     ■'■■     •>-      :       .     ■..  J    ;    <dHà- 

^(f}  *:".^  «î  fyllAes ,  &  cell^,  de  l,  wrmi- 
wi.fcn  /mvante  ,  prenoient-el.'es  routes  autre- 

'';'ra/lu,,pa  ny  doit  .pu  quW«  au,«^;J^ 
1  accent  «u C4^iifl«*«.  *^   "" 
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PROSODIE  Françoise;.;       ^j 

d^Ià  f  toujours  longs  :  idolâtre  ,  thiitn^ 
opiniâtre ,  &c*     » 

Au^diphtoi^gue.  Quand  il-forme  une 
fyllabe  fiiivie  de  la  terminaifon  muette , 
\\  eft  long  :  ât^e  ,  autre  ,  aune  ,  âujfe  , 
taupe.  Il  eft  long  pareillement,  lorfquc 
dans  la  dernière  fyUabe  du  mot  il  eft  fuivi 
d'une  (ionfonne  :  haut ,  chaud  ,  chaux  ^ 
faux.  }Aà\s  il  eft  douteux  ,  quand  il 
précède  une  fyllabe  mafculine  :  aubade  , 
audace  ^  âutonne  y  dugmenur  ^  auteur  ;  ix. 
quand  il  eft  final ,  Joyau ,  coteau  ,  &c.  \ 
^AvE.  Long  :*  entrave  ,  gràive  ^  con^ 
clàve  ,  je  pave,  &c.  Mais  lorfq^'au^ 
Ireu  de  la  fyllabe  muette ,  il  en  fait  une 
mafculine  ,  ,  la  précédente  eft  brève  : 
eràvier ,  paveur  ,  concldviJU  , ,  aggraver  , 
occ. 

Ax.    Axe.   Toujours  f>ref^^,  f  j^ax , 
âhorax  ,  ^jr^  j  partdàxe ,  ôcc. 

V  II.  z>#r£. 

On  diftingue  rrçis  for|tCft  d'E  ,  qui, 
expriment  divers  fôn3^  $c  dçnt  la  dif- 
férence M  fei^fible  ^^n%  femutij  (fans 
h^nniuà.  On  appelle  E  4yuv€rt ,  celui 
qiii  fe  préfente  le  premier  dans  ces  deuîc 
TRt^s  :  E  /lïtter,  celui  du  milieu;  iEyrrr 
w< ,.  celui  qui  ^  eft.  à.  la  ^n.  On  ne  met 

I  point 
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point  d  accent  for  1*E  muet  î  on  nlW 
l'aigu  fur  le  fermé  :  on  met  le  pczvt 
ou  le  circonflexe  fur  Te  ouvert  ;  & 
ibuvcnt  on  n*y  en  met  poiiit  du  tout, 
commer  ici  fur  la  première  fyllâ}>e  de 
fermeté.  •  \ 

Quand  on  dit  É  féminift ,  cela  regarde 
uniquemem  Te  muet  ;  &  quaa<U>n  dh  E 
mafculin  ,  cela  regarde  indifFéremment 
ks  deux  autres. 

A  rég«fd  de  Té  muet ,  il  fufBt  d'eit 
favoir  deux  chofes;  La  première  ,  Qu*i! 
ne  commence  jamais  un  mot.  La  fé- 
conde ,  Qu'il  ne  fc  trouve  jamais  en 
deux  fyllabes  c^nfécutrves  :  ou  que  s'il 
s'y  ttôuve  ,  comme  dans  quelques  mots 
cotApofi^  ,  tel3  q^t  revenir  ,  rtmener  ^ 
tiitrctenir  ,  c*eft  du  rhoirïs  ce  qui  nar^ 
îive  ^mai«  à  la  fin  d*un  nrôt.  Ainfi  les 
verbes  ,  doÂft  la  pënçrhième  cft  muette 
à  Tinfinitrf  ,  comme  appdier  ,  pcftr  ^ 
mener  y  devoir ,  concevoir  ,  prennent  dans^ 
les  tems  qui  finiffent  par  I'e  muet  ,  ou 
un  £  inafculin  ,  èd  la  diphtongue  oi. 
TétpptlU  ,  irpèfi  ,  //  rHine  ,^  ils  éoivtrUp 
iils  con^ohenc^  Prenti^  ,  ils  pfettrténè. 
yenc^  ,  fu*il  vienne.  Qn  dit  chaptUdn  , 
chapelle  ;  chandelier^  chandelle  ;  celui ^ 
celle.  Par  la  même  raifon ,  qtrorqupn  dife  , 
faime  ,  jt  chante  y  t\b\À  diibms  ,  aimi-je  ^ 

chan*^ 
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ffit  d'cît 
,  Qu^il 

La  fe- 
mais  en 

que  s'il 
les  mots 
mentr  ^ 
fui  nari- 
^infi  les 

mtiette 

pefir  , 

îm  dans^ 

ît  ^   ou 

:ue  oi. 

n  dife  , 
hni'Jc  :^ 

■  chan* 


tkantc^j0}  Td  eft  le  génie  de  notre 
langue  ;  &  Ion  doit  /ce  me  femble  , 
conclure  de  Ton  uniformité  fur  ce  point  > 
^Vife^  Ife  Udtrrerne  nfûlleihent  Telon 
le^  JLoiit^^%fi  uikge  arbitraire  &  aveliglé  ; 
mais  qu'elle  a  ,  de  tems  immémorial, 
tonMté  ie$  princtpés  de  f Harmonie  ^ 
gui  demandent  ,  ou  que  la  pénultième 
(oit  fortifiée  ,  fi  la  dernière  eft  muette  ; 
ou  qfue  k  pénultième  fort  foible  ,  û  la 
ëiernière  :«ll  le  fiège  6u  fc  trouve  le 
ÊHitien  de  !a  voîx. 

H  n'eft' doiïc  pftïs  ^qndHon  V  i  pre- 
fent  ,  que  d'examiner  nos  d'eux  autres 
fewics  d'E  ,    qui  éprcuvem   ailfll    leurs 

ué'< 
peut  ôtre  p^s  ou  moitis  puvprr. 
Il,  M-petf  àziis  fèmt^ié  :  \\  VéfPfoutr 
ii-i^hd^ns  promis.   Or  le   ïî^^gè  de  Ye 
tout-parfait  ouvert  ,  ne  pefut  jamais 'être 
^tie  aans  la  den^^  'fyïi^he  mafculine  , 
/Ajfeèaf "^Jitdtis,  êtny^atfitt ,  je  nî^àppuu. 
Mais  £  certè  f^^^àbé  vjéht  à  être  fuivie 
d'une   autrç^,   qui'ibk  :^dE^xiiàfculine  > 
alors  Te  devient   ènîriièTfèih^rtt    fermé  , 
coinme  dans  procé4tr]^fuccéder ,  jlai  été  : 
ou  il  ne  s'ouvre  que  fpibïemëot  ,  cpm- 
iné  dans  pracej^hn  rJ^^Mçn  :/ arrêter  , 
ê'ètgprciter':  dèteiT  mots  ^t-x^^  pas  âi(e 
-  de 


V 
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de  bien  accenfuar  ,  &  que  nos  p<5r«s 
iuroient  fans  ddute écrit,  ainfi,  arretur, 
i  "ppntter ,  s'ils  nUvoient  pas  craint  de 

tl.^v?°^"^  '"  ^  les  p^BuUi^rties 
trop  brèves  ,  par  le  redoublem* m  «t  k 
confonne.  .   r -i  w  w 

Aucun  de  nos ,  mots  ',  à  Fexceûtion 
a  ftre ,  ne  commence  par  un  e  tout-à- 
feit  ouvert.  Aucun  n'cft  terminé  ainfi, 
L»ans  tous  nos  autres  mots  ,  I'e  initial , 
ou  fini!  oon^muet ,  eÛ  fçrmé^  ^  toujoui, 
tiret:  à  moins  qu'on  ne  regarde. oommd 
un  fon  mitoyen ,  vous  //«,  dont  ie  t^ 
lerai  en  Ton  lieu.  >    V    ^ 

i<;^^f ••  J^^5-    ^^'  ^CE.    Tou)our» 

çWiels  mafçttUM  ,  longs  :  /«  Grics^ 
échecs ,  Ôft,  '  . 

..f*^"^'   Long,    &  ués  ouvert' dan* 

t^ÎT  '  ^r*  '  *"^'=**  .  P^càe  aàion   d? 

V5'  '  '/"t*  '  ^™''  ♦  "*"«*«»  Uempâh,, 
Il  dépêche  ,  Upriche.  Bref,  &  pevoavert, 

dans  ca^-cke,Jlëche,fiammSe,  cric^ 
On  fait  un  péchë. 

kÎ^^^^J^"^'  ^■^^•^^=-  ^«1^-  tous 
brefi  •  ^.^,   ^ç^^g^  ^yj.^^      ^.^ 

A«/W5</<  ,  «^«r ,  pofs^d«r\  &c. 

Ee.  Cçft  une  Règte  gén^rale;^  8c  ai» 

regarde  également  :fes,;Sitrps  yoye" 


Prosodie  Françoise,  6j 
Que  tous  les  mot^  qui  finiflent  par 
un  E  muet  ,  imm&liafement  précédé 
d'une  voyèHe  ,  oit  leur  pénuWème 
longue  :  ptnfu  ,  aimh  ;  je  lie ,  je  mi 
fujjUe  ,  fenvjôU  ;  je  UJut  ;  il  jôue  ;  je 


mue  y  il  mue. 


'UC 


Mais  ,  fi  dans  tous  ces  mêmes  mots  ^ 
Te   muet  fe  change    en  un  e    fermé  , 
alors  la  pénultième  ,  de  longue  qfi'elle 
é^oit ,  devient  brève  :  lïtr  Joyeux ,  louer 
muer  y  &<:.      . 

Ef.  Effe.  Le  premier  cft  bref /aw 
fingulier,  bref,  cHef,  &  long  au  pluriel  , 
chifs.  Le  fécond  eft  long  :  greffe. 

Effce.  Il  eft  long  dans  nèffU ,  $c  bref 
ààm  treffe. 

Ege*  Egle.  Le  premier ,  long  :  facfi-' 
l'^c,  collège,  fûge,  ôcc.  L'autre  .bref  ; 
r^U^f^igle^i^c. 

Egne.  Eîgne.  Le  premier  eft  long  : 
riptc  ,  douégni,  L'autre  bref  ;  peigne  , 
tnf^e  ,  qu'il  fëigru\  &c. 

Egre.  Egue.  Bref  :  N^gre  ,  intègre  , 
hïgut ,  collègue  ^  il  alltgiu,  &g. 

EiL.  Eille.  Bref;  Soltil , fommm; 
mAcUIc  ,  vermeille.  Il  n'y  a  d'excepté  que 
y/47//^,   vieillard ,  viëilkffe, 

EiN.  EiNTj^.  Douteux  au  fingulier  : 
^7î^/^ ,  firein ,  iz/^i/z^  ,  ^^^i/jr.  Longs 
^n  pluriel  jferèinsy  dépeints. 

EjlNEr 


^  6i       Prosoime  Françoise- 

EiNE.  Douteux  :  vcincy  p^inc  ,  6ce. 
Ce  feul  ràot ,  Rëint ,  eft  lon^. 

EiMx£.  (Toujours  long ,  aulinu  y  de-- 
fiiïntt  ^Atïme'^  &c. 

EiTRE^^ous  n'avons  qu'un  mot  ainfi 
terminé,  lltïtrc^  long. 

El.  Toujours  bret"  i/^'/,  autel  .^cru^L 
Les  pluriels  (ont  longs, 

Eil  Elle.  Long ,  &  très-ouvert  {a) 

dans  {^/j ,  /;o^/« ,  frih ,  piU-miU  ,  g^z-tf/^ , 

il  mclt  ^  il  fc  ftiU,  Hors  de-là  ,  bref ,  & 

.  prefqùe  fermé  :  module  ,  fideU  ,  rebelle ,. 

immortelle  ,  &:c. 

Mais  cela  n'empéche  pas  que  dans  le 
'  .chant ,  &  dans  la  déclamation  foutenue  , 
on  n'allonge  quelquefois  ces  finales.  Ainfii 
on  dira  bien  ,  des  amours  éurnèlles  , 
<juoiqu'on  doive  toujours  dire  à'étcrnélUs 
Amours*  Vo)  ezofous  U  términaifon  Otre, 
jci-après. 

Em.En.  Au  milieu  du  mot  »  ils  allon- 
gent la  Tyllabe  ,  quand  ils  font  ftiivia  d'une 
confonne  autre  que  la  leur  :  temple  , 
exemple  ,  prendre  ,  gendre  ,  iécadence  ^ 
Âyidënçe  y  ti-ntcr  ,  cimenter  ^  ikc.    M^iis  fi 

leur 

(a)  Voila  pourquoi  anciennement  toutes  ces 
longues  prenoîem  une  S  muette^  poëjle,  mef-^f 
àic.  Excepté  {èie^  qui  a  toujours  fuivi  Tc^y* 
oiologie. 


leur  ( 
la  Kè 
fous  ] 

A 
JBetkli 

E^ 

Je  jer) 
bapth 
lëme  , 

Eîs 

fcéru, 

pêne, 
ctrenn 
Dout< 
Diogt 
En 

Argent 
conten 
&c.  A 
comm 
opulen 
riels  1( 
&c. 

Ep'. 
crêpe  y 

Epi 
c^pte , 

Eqi 

&  u^rc 
kitlioth 


&ce. 
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leur  cottfonne  eft  redoublée ,  ils  fuivent 
la  R^gle  générale,  dont  il  a  été  parlé 
Cous  la  tcrminaifon  Am  ,  ci-deflus. 

A  la  fin  du  mot ,  ils  font  brefs  :  iiem  , 
BcthUem^  amen,  hymen  ^  examen  ,  &c/ 

EjviE.  Douteux  dans  cremc.  Bref  dans 
je  Jcme^  ilfème.  Long  par-toot  ailleurs: 
bapûm^ ,  chr'tmc  ,  mime  ,  diadème ,  apo^ 
lêmc  ,  &c. 

Ene.  Enne.  Longs  A^r\s  cfiëne  ,cme  , 
fccne ,  gine  ,  alêne  ,  rêne ,  frcné^  arène  , 
^^/2e.  Brefs  dans  phénomène  ,  //v/ze 
,  ^Vr^;z72e  ,  ^z^V/  /^r^/z/zé  ,  apprenne  ,  -  &c! 
Douteux  dans  les  noms  propres  :  Athene  \ 
Diogenc^  Mécène ^.hic, 

Ent.  Il  eft  bref  dans  accident  ^  d^nt\ 
argent ,  arpent ,  parent  ^feipent ,  torrent  \ 
content ,  préfent ,  v^/zr ,  moment  Joliment, 
&c.  Mais  douteux  ,  quand  il  fe  prononce 
comme  un  A  ouvert  :  violent^  ardent 
opulent,  Préftdent  ,   &c.  Tous  les  plu! 
riels  longs  ;  acciâêns  ,  momlns ,  vioUns 
&c.  ' 

Ep.  Epre.   Toujours   longs  :    guêpe 
crêpe  ,  Vêpres,  Exceptez  Ispre.. 

Epte.  Eptre.   Toujours:  brefs  :  prl^ 
c^pte  ,  /7  accepte  ,  /c^>/r^ ,  J?7^c7r^. 

Eque.  Ecque.  Ung  dans  i:v^^z^^,  ' 
&  Archevêque.  Bref  hors  de-là  ;  Grequc\, 
iitliothl:que  ,  obfequcs  ^  &C, 


/  ^ 


^ 


\. 
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Er.  Il  eft  bref  dans /«/^ir^'r ,  Lucifer  ^ 
ither ,  cher  ,  clerc  y  cancer  ypatery  magijler  , 
frauî ,  &  quelques  autto ,  ou  noms  pro- 
pres ,  ou  noms  étrangers.  Il  eft  bien  pluç 
ouvert ,  &  long,  dans  fêr^  cnf^r^  léger , 
mit ,  amer ,  ver ,  hiver.  Il  eft  douteux 
dans  les  Infinitifs  ;  car,  fi  l'a  eft  muette , 
H  eft  bref  :  Aimer  Dieu  ;  mais  fi  Tr  fonne 
avec  la  voyelle  fuivante  ,  comme  il  le 
faut  dans  /e  vers ,  il  eft  long. 

Mais  je  fai  peu  louer  y  &  ma  Muji 
tremblante ,  &c. 

Erbe.  Erce.  Erse.  Erche.  Erclë, 

Erde.    Erdre.    Tous    brefs    :   herbe  ^ 
commerce  ,  traverfi  y  cherche  jXerck ,  perde  y  " 
perdre  ,  &c. 

Erd,   Ert.    Douteux   au  fiïigulier  ; 
vert  y  concert  y  ouvert  ^  défert  ;^  long  au 
pluriel  i.déjirts ,  &c, 
'  ERE5jLông,  Se  Te  fermé  ;  chimère  y 
jptre  ^  Jincire  y  il  efpëre  ,  6cc. 

Erge.  Ergue.  Erle.  Erme.  Ernê. 

Erpe.  Tous  brefs  :  a/perge^exergue^  perlcy 
ferme ,  carime ,  Euierpe ,  f^rpe ,  &c. 

Err.  Dam  erreur  ,  terreur  ^   errant  ^ 
ïrrane  y  IhrttM^  Fe  eft  prefque  fermé  , 
&  bref.    Dans  tirre  ,   guerre  ,  tonnerre  ,  "' 
il  erre  ,  perruque ^  ferrer ^  terrain  ,  nous, 
verrons  y  il  eft  très  ouvert ,  &long.  Dans 
guerrier  y  terroir  ,  urrib le  y  atterrej;  ^  derrih*' 

re . 
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Znf^7u^i  ""  ^^  mitoyen ,  qui 

:  :Çf^.,Long,ouàcaufede  l'i  ouvert - 
'^^s,,  pervers  i  ou  par  la  aaïurc  du" 
pluriel^  dangers  i  pagkgirs.  ; 

^^;^^'-^^^-  Tous  bnrfs  : 

Es.  W  :  to  ^^ ,  ^^^,  ^    ^^^^ 
<«:,  prépo(,t,pns  ;  i^  ,  ^ij,  «' .    >« 
■»■*,<:«,  pronoms  &  articles.      ■ 

R^arq^Qw  ,  que  la  fimple  conver- 
sation altère  fouvent  la  quantité- 4e  ctt 
frono,n*  &;  articles.  Car  quelquefôfe  Te 
ouvert  devient  «n   e  fermé  devattt  le^ 

quefoi,  un  B  ,n,uet ,  devint  tesWorefc- 
ne  liegprdeai  q«e  k  tiifc^^iâà,31ert 

^'^^rl^sDamcs,lishommcs,làsang,s 
.  Q^ekpes^uns  écrivit  ainfi  leSsI 
mls.,;^w«*f.,  vous  chantés^  &c.  "ffiT 

«ju'elle   rélervel'.pourlesVluirqï 

fini/: 

X4)  Ott  a^ourtawliffvî  fa  nouvelle  da». 
««te  Edition  I  parce  qu'en  k  com^S^'" 


V 
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ûniffçnt  par  un  E  ouvert  ,  &  le  z  pour 
ceux  qui  finiffent  par  un  E  fermé.  Quoi 
qu'il  en  ibit ,  6c  de  quelque  manière 
qu'on  écrive  ces  pluriels  ,  leur  finale  éft 
longue  :  btMUi[ ,  9o^s  chante^ ,  &c. 

ES£.  Long  :  dioccfe  ,  Aifi  ,  Genèfc  , 
Foilà  ce  qiiïl  pêfc.  Mais  la  pénultième 
de  ce  verbe  devient  brève ,  loriqu*il  e^ 
imméçliatement  fuii^i  de  fon  pronoi 
comhien  pefc^-U  ? 

ESQUE.  Brefi  romanefqm  ^  burlefjue  ^ 
grotifyue,  pnfqm^i^c. 

Esse.  Long  dans  Ahhifft  ,  profejfe  , 
çoMJfiJfê  ,  prcffc ,  comprijft ,  cxprêut ,  eéjfe  , 
Itffi ,  en  s'emprljft ,  Upro^êjfc.  Hors  c(e-là 
bref  :  undrt^t ,  ^arejji ,  carejji ,  &e. 

Voyej  ,  par  -rapport  au  chant  &  à 
U  déclamation,  c^^i  a  été  dit  fous  la 
terminaifon  Elle  ,  ci'dèffus. 

Este.  Estre.  Brefs  i  modifie  y  l^fit^ 
$tmân  ,  trimejln ,  &c. 

Êt.  Long  {a)  dans  arrêt ^  benêt  ^ 
forêt  y  genêt ,  prêt  (wh^znXxf  y  prêt^  adjec^ 
tjf ,  apprêt  y  çLcqiût ,  intcrêî  ,  têt ,  proteî  ^ 

{a)  Tout  ce  qiî-il  y  a  de  long  dans  cet  arti-» 
cje  y  &  dans  les  deux  fuivan^ ,  s'écrÎToit  autre?- 
fois  avec  une  S  muette ,  tjui  ne  s*cft  confervée- 
qye  dans  c^^  troifiime  jperp»nnt  du  verbe  hre  ^ 
au  Préfçnt  de  Tii^dic^tift 
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*ff>?.    Hûnde-làbœf-:W«,    kià 
Tous  les  pluriels ,  JoL  '  IX    V  •-^' 

ailleurs,  &  Je  ;  s'y  'Xweft'-" 

^t  crochëtu,  &c.  ■     r  '        **» 

ro;« /^,    féconde  pérfonne  du  verbe 

T  » j""  Prefent  de  l'Indicatif,  approcB^ 

plus  de  l'E  fermé  ,  que  de  I'e  ouvert    & 

^eftbtif:  vous  êtes.  ""verx,  & 

à^^n,.„sque/éey.oîog^e^e^e"dS  t' 
Eu ,  diphiongne  ,  mais  qnî  ne  fo.-m^ 

Eve.    Long  dans  «r,?^^  ,    »^r;„<.      ;/ 

demeure  longue^atns  tous    fes   t^^ 
^--,y..^./..    Douteux  d^s  %?: 


^ 


'■«^ir , 


; 
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brève  9  il  acfîtvc^  il  ftUvt  ;  &  la  pénul- 
tième de  ces  verbes ,  fuivie  d'une  fyllabe 
jnafcuiinie  9  devient  muette  ,  achever  y  il 
fe  Icvoit, 

EuF.  Euiî-,  EuL.  Tous  brefs  :  neuf  y 
^ fauûuil ,  tilleuL  Les  pluriels  ,  longs.. 

Eu  LE.  Long  dans  meule  ^  ^  vcuk^ 
Hors  de-là  ,  bref  ;  feule ,  guçule ,  &c, 

EuNjE.  Il  eft  lonç  dans  Jeune  ,  abftn 
-     nénce  ;  &  bref  dans  Jeune ,  qui  n'eft  pas 
vieux. 

EuR.  Eure.  Le  premier  eft  bref  au 
^  finguli^r  .:  odefir^peur ,  majeur  ,  &  long 
jiu  pluriel  :  odeurs ,  &c.  Mais  le  féç;pnd 
.  eft  douteux  ;  car  fi  le  mot  en  fait  nçcef-- 
fairement  attendre  un  autre  ,  la  fyllabe 
eft  brève:  une  heure  entïtre  y  la  majeure 
part  ;  &  s'il  ne  faut  rien  attendre  ,  elle 
eft  longue  :  cette  fille  ejl  majeure ,  fatuns . 
depuis  une  heure, 

Evre.  Long ,  foit  que  Te  s'ouvre  fort , 
comme  dans  orfèvre  ,  lèvre  ;  foit  qu'il  xie 
s  ouvre  que  foiblçment  ,  comme  dans 
chèvre  ,  lièvre, 

Eu^  EusE,  Long  :  deux ,  pfécièux , 
précièufe  ,  Quétèufe  ,  çrèufer, 

Ex.  Toujours  bref  au  commencement, 
au  milieu ,  &  à  la  fin  du  root  :  exemple  y 


MI, 


Une 

fi^ire  ,  ] 
fenfible 
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-Une  obfervatipn,  que  l'on  a  dëp  bu 
f?ire  ,  mais  qui  deviendroit  encore  pj«» 
lenfib  e  dans  les  tro«  voyelfc*  »  dont  il 
refte  à  parler  ,  c'eft  que  le  nombre  des 
brèves  l'emporte  de  beaucoup  fur  cehii 
des  longues. 

^^  Pour  abréger  donc  ,  je  fupprimerai. 
dètormais  toutes  les  terminaifons  ,.  fouss 
lefquelles  il  ne  f«  trouve  que  des  brè- 
ves ;  car  il  fuffira  de  k  reffonvenir  due 
tout  ce  qui  n'eft  pas  indiqué  ici  c&m- 
meiHong  ,  ou  comme  douteux  ,  cft 
bref.  ' 

IDRE.  Long  :  mdre  ,  cidre.  On  écrit 
Vr"'  caufede  l'étymolpgje  ;  &  aJors 
iy  n  a  précjfeniem  que  le  fon  d'un  r 
lin^ple  ;  car  il  n'y  £,it  pas  l'office   de 

■.J,  '  <^°'"'"«  «devant  les  fyllabes 
mouillées  ,  dont  nous  parlons  fous  la 
termmaifon  Aie  ,  ci-deflTus. 

Ie,  diphtongue.  Douteux  :  mïel,  f(di 
fier,  méuer,  amitté  ,  moiué  ,  carrière^ 
tun  ,  mien ,  Dieu ,  &c. 

Ie  ,  di/TylIabe.  Long  :  v7e,  faisU  ,  // 
prie-,  a  aie,  ^c.  Mais  bref,  quand  I'e 
devient  fermé  :  cwr,^r«r. 

Voyez    la   Règle  générale  ,  fous  la 
tcrminaifon  Ee  ,  ci-deffus, 

Dj  IGE, 


:& 


\ 


c/ 


/ 
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_.^  Ige.  Long  :  tige , prodige ^  litige,  v^f- 
tige,  je  m'oblige  ,  //  s'afflige  ,  &c.  Mais 
bref  dans  les  tems  de  c^s  verbes  ;  qui  ne 
finiflent  point  par  un  £  muet  :  s'oblXçter . 

ll-E.    Long   dans   île  ,    6c  prefqdlU. 
Bref,  par-tout  ailleurs.   Mais  voyez  fous 
la  terminaifon  Elle,   ce  qui  a  été    dit 
.  pour  le  chant. 

.  Im.  In.  Au  milieu  du  mot,  &  devant 
une  confonne  autre  que  la  leur  ,  ils 
allongent  la  fyllabe  :  ûmbre  ,  simple  ^ 
pmu ,  &c.  Mais  quand  leur  confonne 
fe  redouble ,  ils  fuivcnt  la  Règle  géné- 
rale, rapportée  fous  la- terminaifon  Am  ,. 
ci-deflus. 

Ime.  Long  dans  abîme,  &  àxme , 
Joignez-y  ces  premières  perfônnes  du 
pluriel,  au  prétérit  indéfini  de  Tlndi- 
catif  :  nous  vîmes  ,  nous  répondîmes  , 
&c.  Z' 

Ire.  Long  :  empire ,  Slrc ,  écrire ,  il 
fouplre  ;  &  au  prétérit  ,  iU  punirent ,  ils 
firent,  &c.  Mais  bref  devant  le  raafculin  : 
foupïrcr ,  désirer. 

ISE.  Long  ;  reml/e ,  furprlfe  ,  /épuife  : 
.  qu  ils  llfent,  ils  Il/en  t.  .     . 

IsSE.  Toujours  bref  ,  excepté  dans 
Us  premières  perfônnes  du  fingulier  , 
&   dans   les  troifièmes  du  pluriel  >  au. 
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Prosodie  Françoise;    '^7 

;    lT.\irn'tfft  (a)  long  quau.Subionaif  : 
QuU  iu^  qu'il  flt4 

Ite.  Long  dans  A^/iii«,  gUc  ^  vuc\  & 
dans  ces  fécondés  perfonnes-  du  pluriel  y 
au  prétérit  indéfini  de  l'Indicarif  :  vous, 
flus  3,  vous  vîtes,  ,   • 

Itre.  Douteux  :  mîire^  arbitre  ^  tïtrc^ 
regïnt^  &CC.  Quand  ces  mots  terminent 
la  phrafe  ,  on  appuie  fur  la  pénultième  , 
à  We  que  la  finale  eft  muette.  Mai^j. 
fi^  la  Arllabe  où  Vi  domine  ,  eft  fuivie 
d'un  fon  mafculin  ,  on  Tabrèee  :  mïtré, 
tttriy  arbitrage,  ... 

IvE.  Long  daris  les  adjeftifs  féminins, 
dont  les  mafculins  fe  terminent  en  IF  ; 
iardîvc  ,  captivt  ,  Juive  ,  &c.     '' 

Ivre.  Fivre ,  fubftantif ,  long. 

IV.   DeCO. 

Quand  il  commence  le  mot  ,  U  eft 
fermé  ,  &  bref ,  excepté  dans  ôs  ,  ôfer  , 
ofUr,  &  dur,  où  il  eftjouvert,  &  long  : 
auffi-bien  que  dans  hôu  y  quoiqu'on  dife 
hdtcl,  &  hdtelUrie.      . 

.  D4  Obe. 

M  Autrefois  of  mettoit  ici,  &  dans  Far* 
ticle  Imvanr ,  une  S  muette .  aujourd'hui  ronw 
placée  par  un  açcf  ni  cif conflôxc. 


y 


7«       Prosome  Francisé; 

î    '„^"E-  Long.  *f  ouvert  dans  ff/ff^ii  jt 
/c*«/«Bref,  &  fermé  aiHeurs.  ^' 

:    Ode.  Long  à^jt  ride.  Bref  ttar-toW 

ailleurs  :  OTdr</{  j  <,;,ft^^  ^  4jj,^     ^        X 

.  Ogh.  Long  dâhs  ce  fcul  mot , /<  Z>5« 
&  bref  hors  de-là  :  itifge  ,  *(,;/.)« ,  , 
étràgc 

Ogne.  Long  dans>  rôgnt.  Bref  par* 
l«u*  ailleurs  :  Bmrgifpu ,  &c.     , 

Oi ,  diphtongue,  Dout^x  à  la  fin  da 
mot:  AA",  ««^  </»7^^,  Sfc.  ' 
,  Oie.  Long  :  jôit ,- Qu'il  voie  ,  ^c: 
Voyez  fous  la  terniinaifon  Ee  ,  la  Règle 
|cr»eral€  pour  ce  ^i  regarde  la  quantité  : 
&  voyez  fous  la  terminaifon  Idre  ,  ce 
qw  fait  que  l'i  du  mot  JoU ,  fe  change 
en  V  dansyoyea*-. 

Ojent.  Terminaifon  des  troifiéme* 
perfonne»  du  pluriel ,  dans  les  Imparfaits 
des  verbes  :  iU  avéUnt ,  ils  chantôitm  ; 
au-lieu  que  le  fingulier  eft  bref  :  //  avbiu 
tl  chantait,  i 

\J^^^\  I^outeux  ,  quand  il  eft  final  i 
/<&«  ,   tepin.  Lfcofr  quand  il  eft   fuivS 
dune  confonne:  ôim,  moins,  be foins  ; 
.  joindre  ,  pôinu  ,  &c. 

V^'^'  ^'^^-    Le  premier,  douteux: 
iTpfir ,  urr<iir ,  &c.  L'autre ,  long ,  ^.p^, 
gfoire,  mémoire ,  &c. 

Ois.    Toujours    long,    foit  que  la 
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PnosoDiE  Hr ançoîse:       7^ 

dipljtongue    s'y    faffe    fentir  /  comme 

qu  elle  n'y  rende  que  k  fon  de  Te 
puv^rt ,  pomme  i^s  (a)  certains  tems 
de.  yerbes  ; /àâO^  &xlan« 

certains  noms  à£Mê^ni  un  Fn^riçôUé 
Us  Anglais,  '^  1 

Oise.  O^sse.  Oistre.  Oivre.  Tous 

longs  :  framkoifi  >  parôijfc  fubftautit* , 
cloître  ^  pôivrt.         .  ^ 

De  ces  quatre  ter;iîinaifons' ,  ]a  fer 
conde  &  la  troificme  ne  ro(ii:ient  que 
comme  Te  ouvert,  dans  ces  deux^yer* 
bes  :  paroitrê  te  connokré  ,  avec  leurs 
dérivés.  .       > 

Oit.  Long  dans  II  paroit,  ilconnou^ 
&  il  croit  y  ^venant  de  croître.      ,  . 
Ole.   Toujours  i)ref ,    excepté  dani 


car  voilà  commç  Ramus  écrit  ces  mot$.  Mal* 
^  mefur€  qu^  certains  mots  TÎentient  à  *trçirf«$ 
maniés,  le  Public  les,  adoucit.  Il'nV  a;pas 
vingt  ans,  que  Paris  &  la  Cîbur  difo lent  enco- 
re ,  MademoifdU  di  Chartyiocs  ,  comme  çrt  effet 
on  prononce  ainfi  dans  lé  Pays  nommé  leCkà- 
'f^'^i,^  aujourd'Uiii  tout  k  m^adc  dit,  a\U- 


\ 
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8a      Prosodie  Francise. 

ces  mots  :  drôle  ,  geôle ,  môle ,  rôle ,  con^ 
trôU  ^  il  enjôle  ,  //  enrôle. 

Pour  mettre  de  la  diffërerice  entre  U 
^(de,  il  vole  en  l'air ,  &  ilvoU ,  il  dérobe 
plufieurs  le   font  long    dans  le   dernier 

Om.  On.  Au  milieu  du  mot  ,  ils 
allongent  la  fyllabe  devant  une  confonne 
autre  que  la  lei»-  :  fônii^re ,  bômbt^pômpt^ 
Comte  ,  compte  ;  côntc  ,  monde  ,  Xônga 
Mais»,  fi  leur  propre  confonne  éft  re- 
doublée ,  ils  fuivent  Ja  Règle  générale  ^ 
rapportée  fous  la  terminaiion  Am  ,  ci- 
defïus. 

-  •  _  # 

Ome.  One.  Longs:  atome  ^  axiome  ^ 
^hmtôme  ,  matrone  ,  Amazone  ^  thrônt 
prcne  y   awnône  ^  &c.  Mais  les  mots  À- 
ici  confonne  eft   redoublée  ,  fuivent  la 
•  fiigle  générale  ,  fdmmc  ,  pomme  ,  con- 
J^rine  ,  couronne, 

■  ^ '©Ns»  Toujours  long  ,  nous  aimons  , 
fonds  ^  ponts  ,  actions ,  ftcbnds  ,  &c, 

Qr.  Très-bref  ordinairement ,  &  fo 
ferma  tout-à-fak  :  cafior  ,  butôrj encër  ^ 
&ç.  Un  p^  moins  fermé  ,  n4is  bref 
;dan;  6r  ^  tfsor ,  trifor  ,  fonner  du  cdr.  Et 
.de-méme^  quand  il  eft  fuivi  d'un  d  ou 
d'unT:  bord  y  ejprt.  Mais  fuivi  d'une 
S  ,  il  eft  lohg  ;  hors  ,  alors ,  thréjors  ,  le 

-  )  ■.  ■   Ore. 
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Prosodie   Françoise.        tt 

Ore.  Orre.  LoU  ;  ««cô«  ,pe^re, 
^«ra«  ,  ,<r/orre.  Mais  aj/ec  cette  diffé- 
rence ,  que  les  péiiultièmes  des  verbes 
ou  ,1  ny  a  qu'une  i  ,  &  qui  font  Ion- 
gués  au  Prirent  de  iFIndicatif  ,  Je  dé- 
core  ,  elle  s'evapôrc ,  Reviennent  brèves . 
quand  elles  font  fuivies  dune  terminai- 
fon  mafculine:  décoré,  *V^ar«';  au-lieu 
que  1 R  étant  redoublée  ,  ces  pénultié- 
mes  demeurent  longues  :  /'éclôrrois  ,  ré> 

•  P^\  9.^^'  ^°"8*  •  °^  >  /"■opôs ,  repos  r 
gros  ,  héros ,  dôfe ,  chôfe ,  U  ôfi. 

OSSE.  Long  dans  gràfejôjfe,  endôtTe, 
'l  dcsofe  ,  U  er^ôjfe  ;  &  fi  fa  iulvante 
devient  mafculine^  ces  mots   gardent 

Ot.  Long  {a)  dans  impht^  tôt,  dipôt. 
entrepôt ,  fuppbt ,  rôt ,  prévôt. 

De  ces  mots  il  n'y  a  que  les  deux 
derniers  dont  la  finale  fe-  conferve  en 
entier  devant  une  terminaifon  mafculi- 
nei    mais- elle  eft  brève  dans  z^' ,  & 

U)  Pour  marquer  la  longueur  de  ces  mots 
&  de  ceux  quî  ibnt  <la„s  li.iCe  luîv^t?  au- 
trefois on  y  mettojt  une  S  muette  •  inwoO  r^ff 

redoublé  la  <^<mM  ,bo,u  ^  cçn!^^ 


/ 
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longue  dans  prévôté, 

Ote.  Longjans  hpu  ,  côu  ,  maltSte  ^ 
fitt.  Et  la  quantité  des  trois  derniers  eft 
la  méifie  devant  une  finale  marculinc  t 
CQté ,  maltètUr  y  &c.  . 

,  Otre.  Nous  nWons  fjue  trois  mots 
ainfi  terminés  ,  apôtrcy  nôtre  j  &  vôtre. 
Quant  au  premier ,  il  eft  toujours  long. 
Pour  les  deux  autres  ,  ils  font  douteux  : 
fion  que  leur  brièveté  ou  leur  longueur 
foit  arbitraire,  car  elle  dépend  de  la  place 
qu^iis  occupent*  Ils  (ont  brefs  ,  quand  ils 
précédent  leur  fubftantif  ;  &  longs ,  quand 
ils  fuivent  l'article.  On  dit  yje  fiiis  vdtrc 
fcrvUenr,  On  répond  :  Et  moi  U  yôtre^ 
Cejl-là  v^tre  avis ,  mais  U  nôtre  efi  que  y 
&c.  Les  nôtres  font  excclUhs\  mais  les 
vôtres  ne  valent -rien. 

Quand  on  voudra  étudier  d'où  vient 
cette  différente  prononciation  du  même 
mot  :  il  ne  fera  pas  difficile  de  voir 
que  cela  d^end  des  principes  établis  ci- 
defliis  ,  au  fujet  de  Te  muet.  Sî  la  finale 
eft  muette  ,  comme  dans  cette  phriMc  y 
je  fuis  le  véèr4  ;  après  laquelle  mon 
oreille  n'attend  plus  rien  ,  alors  la  voiît 
a  befbin  d'un  foutien  ;  &  ne  le  trou- 
vant pas  dans  la  finale  ,  elle  le  pren<f 
da,ns  la  pénultième.  Mais  dans  xmxxé 
autre  phrafe  ,  Je  fuis  votn  ferviteur  \  oti 
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fattens  néceffaîrement  le  fubftantif  de 
yôtre  y  ce  fwbftantif  eft  deftiné  à  fou- 
tenir;  ma  voix  ,  parce  qu'il  ne  m'eft  pas 
pèrmis'de  mettre  la  moindre  intervalle 
entre'  vûtn  &  /eiyiteur, 
'  Peut'-çtre  n'y  a-t-il  p'oiiit  de  principe 
qui  ait  plus  ^'étendue  que  celui-là  dans 
notre  Profodie»  On  en  a  déjà  vu  beau- 
coup d'autres  applications^  Une  iyllabe 
doutèufe  ,  &  qu'on  abrège  dans  Iç  cours 
de  la  pbrarc,  eft  allongée  ^  R  elle  (e  trquVè 
à  lann.  Quelquefois  même  y  &  dins  lê 
difcours  ordinaire ,  aufli-bien  que  dans  lâ^ 
déclamation,  une  longue  devieîit  brève 
par  la  tranfpofition  du  mot  :  car  on  dit  t 
un  hofnmc  honnête  yUn  homme  brave  ,  itiais 
on  dit ,  un  brave  homme ,  un  honneù^ 
kommt. 

OVDRE.  OuÊ.  Longs  :  poudrty  moudre^ 
r /foudre  ,  &^.  boue  ,  joue  ,  il  loue  ^  &c^ 
Mais  fuivis  a  une  terminiaifon  nia(culine> 
ils  deviennent  biefe  ,  poudré  ,,  moulu  , 
roui ,  Idui,  ^  . 

Ouille.  Long  dans  rôuilU  ^  'U^de-^ 
rouille  ,  /imbrôuHie  y  U  déirffmlli,  Majs 
bref,  quand  la  terminaison  devient  maf- 
culine  :  rSutller  y  brdùiUon. 

OuLE.  Long  dans  môulc  ,  elle  tjl 
faouk^  ït fi  faôule  y  U  Jfdùle  ^  là  fouU^ 
ii^iOe^  écroule.  ^    /    ^'    ''      ^  ^^ 

Ouak. 


K 


^4      f^ROsopiE  Franco xsE# 

OuRE.  OuRRE.  Le  premier  eft  doiH 
tçux:  hravdurtj  Us  courent.  Le  fécond 
eft  l^ng  :  de  ia  bourre  ,  U  bourre  ^  it 
fôunr  ,  quU  cmim.  Mab  h  /yllabe  fé- 
minine  Hevenant  mafcMline  ,  alors  la 
précédente  eft  brève  icdurrUr ,  bourrade  , 
rembourre  ^  &c. 

_    OusE.  Toujours  long  :  ipèufejaldufe, 
qiielU  chufe  ^  &c.    *  . 

OussE.  Long  àmsje  piujfe,  &  bref 
daiis  tout  k   rcfte  ;  aufli-bien  que  dans 
les  terminairons   qui    en   font   formées 
comme  toujjer  ^  cduffin  ,  &c. 

OUT.  Long  dans  Août ,  coût  fubflantif , 
gcût  &  fés  dérivés. 

;-  OUTE.  Long  dans  abjouu  ,  jdutc  , 
croûte  ,  vâttre  ,  il  coûte  ,yV  ^ôwr^  yfa^ôuu. 
Mais  bref  au  mafculin  :  ajduur ,  c(?i^r 

Outre.  Long  dans  poutre,  &  dan$ 
cdutre  :  bref  par-tout  ailleurs. 

V.  /)e  rr. 


Il  ne  s'agit  ici  que  de  Pu  Yoyeîle;  car 
IV  confonne ,  par  lui-même ,  ne  produit 
aucun  fort ,  qui  puifle  être  fob jet  de  la 
Quantité, 

UçHÇ.  Dan5  luclk\,  embûche  , 
débuche  ,  Tu  eft  'loiîg.  Mais  il  devi 


on 

dievienf 

bref 
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%nf ^ans  b&cher ,  dèbiuher  y  ixc. 

Ue.,  diphtongue  ,  qui  ne  fe  trouvfr 
qne  dans  ce  feul  mot ,  icutlU ,  où  elle 
eft-auffi  brève  que  peut  l'être  une  viaic 
diphtongue. 

Ue  ,  diflyilabe.  Toujours  long  :  vue 
^rtûe  ,  cohûe  ^  je  dijènbùe ,  iic.  * 

Voyez  la  RëgJe  générale  fbuî  h  termil 
naifon  Ee  ,  ci-deffns. 

Uge.  Doètenx  :  dil&ge,  ref&gej&ge' 
j/^y«^*«;  &  abfolum^nt  bref ,  qua,d 

,.y''*^^   devient   mafculine  ;  iiîser 
réfugier^  &c.  ^     * 

Ui,  diphtongue.  Douteux  :  cmr ,  ciii- 

Vie.  Long  :/p/ûie ,  trûU ,  U  s'ennuie, 

&c.   Voyez,  la  Règle  généi^le  fous  I» 
terminaifon  Ee  ,  ci-deffus, 

yLE.  Long  dans>  brÛie^bmUr,  on 
hrulera,  &C. 

Um.  Un.  Longs  atr  mHieu  do  mof  : 
humbU ,  j'empmnu.  Mais  à  la  fin  breft , 
il  c  eft  au  lîngulier  :  parfâm  ,  br&n  :  & 
wngs  ,  fi  ç'eft  au  pluriel.     •    • 

Umes.  Toujours  long  dans  les  pre- 
mières perfonnes  du  Prétérit  au  pluriel  • 
nous  reçûmes ,  nous  ne  pûmes ,  &c. 

Ure.  Toujours  long  ,  augure  ,  ver- 
**r<,  par/urt  ,.on  ajfÛre  ,  &C.  Mais  }a 
anale  devenant    niafcnline  ,  fa  péntrl- 

tiènj« 


^ 


tième  s'abrège  ^  aug&rer,  parjurer  ,  &^ 

Use.  Toujours  long  :  Mûfe  ,  exçl^fc  , 
inclûfc ,  tûfc  y  Je  rccife ,  &c.  On  dit  paxeiK 
Jement  >  ruféé  Mais  on  ^dit,  cxcufir^  ^ff^^p 
recufcrj  &c.  ,  -^ 

Us  SE.  A^-lîeu  que  la  terminaifon 
UcE ,  référvée  pont  des  fubftantifs  ,  eft 
iou jours  .brève  y,  puce  ^  aurnucc  ,  afluu  ; 
celle-d ,  à  l'exception  de  quelques  noms 
propres ,  coniu;e  la  Prujfc ,  na  lieu  que 
dai?s  les  verbes  ^  où  ellp  efi  toujours 
longue  :  Q^  Jfp^jf^  y  iuc  je  connûjfc  ^ 
qiUls  acconrïijjent. 

Ut.  Bref  dans  tous  les  fiibftantifs , 
excepté  fut ,  &  dans  tous  les  verbes  à 
l'Indicatif,  il  fîu  ^  il  vécut  ^  &c.  Maî^ 
long  au  fubjonftif ,  Qutl  fût  ,.  ciuil 
mourût.  V 

Ute.  Utes.  Bref  dans  toutes  les 
fubftantifs ,  excepté  fiûu.  Mais  toujours 
long  dans  les  vyibes^  :  vous  luus  y  vous 
fèus  f  6cc, 
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Plufieurs   de  nos  mots  ^  &  c'eft  I» 
même  chofe   dans  toutes  les  Langues^jr 
ont  Ijeaufioup  de  reiTemblâriée  Tun  avec 
Vautre,  îbit  dans  rorthographe,ibit,dat^ 
la  prononciatioUr  '  ,    / 

'  /  .'  Quoi- 


/ 


tencit 
place 
il  m' 
qui  le 
pourn 

elle, 
ave 
bât 
hit 
heu 
hoè 
hêfr. 
■  châ 
clii 

I 

cou 
crt^ 
i\di 
don 
éd 
fait 

fil 

fé 


•^ 


/  V 


r 


TJ^ 


Quoique  ceux  que  leur  quantité  ^ffe* 
fencie  ,  fe  trouvenê-prtique  fous  à  leuf 
place  fous  les  terminaifons  précëdentes  , 
il  m'a  p^ru  qu'une'^  Èîïe  alphabétique  , 
qui  les  mettroit  vis-à-vis  Tun  de  lautre, 
pourroit  avoir  fon  milité. 


éilcnc 

avant 

l>àà  de  mulet 

hcutUur 

tëu  brutf 

ioiu  — ^ 


haleine, 
avent, 
on  ie  ^^/:* 
•^itulier. 


•  il  dégouêc*      *■■ 


n(l)us  fûmes 


il  iwif. 

corps, 
la  ^Â^r* 
il  crÂint. 
il  digSutu. 
dont, 
éteint, 

iI/^7/. 

propffcr, 
fois, 
ûfjimei 
je  ^ô/î/e. 


hâU^ 


I 

hMc     ■    ■'     .' hâUc. 

dtef 

/<-w^,  abftirtence^    Jeune  à'Àge, 

lacs  y  lacet* 


bâte 
fôtt 


lait 
tâfid 


\ 


Ils ,  fïeur  — 
maîtn  ■      mi^ 


z^^'i — -^ 
un  m€u\ 
^^Jft^  amas 

^»^'/ï,  chien 
moi 

mdn 
pâte 
paume 

pêcher ,  péch 
pêne  de  fumire 
plaine 
pàuce^ 
je  rôf/7< 
/•^/^  roti 

S     m   ff 
Oint 


fàs ,  tam«' 


]elàife. 
lit, 

mhtre* 
'"A  met. 

f^àffe ,  au  jeu#    ^^ 
matin  y  matinéer 

pUmmt, 
p^^her ,  péçhcTr 

pleine, 
]tpdufe. 
Urdgne. 
rdt^  vent. 

\  cfmu 

çàl  adverbe, 
pronom. 
fiut 


^ 


faut 
feint 

Cène 

UUhi 
ihe  , 
Jràtt 
vaim 
ver  ' 
yërre 
yêrS' 
voix 

tu  VI 

varier 

Qui 
combin 
fus ,  re( 
principe 
^tre  Te 
Pjur  s\ 
miner  i 
f^accord 
cinq  va 
confonr 
que  noi 
de  Quai 
aufli  pe 
&dul 


I 


xr» 


hr't 
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faut 
fcinc 

Cène 

tfUht ,  effort 
,  tête  - 
trait 


fçt. 
Seine  ,Xïyi 


>• 


-  tache  y  fouiÛurc; 

-  têtu, 
très ,  très. 
veine. 


voix  -  -  •  ) . 
tu  vôis^K 
rWwcnlair 


il  v&V. 

vôUr^  dërober# 


Qui  voudra  fe  donner  la  peine  de 
combiner  l4||||9^rvatk>ns  faites  ci-def- 
fils  9  reconnoîtra  que  notre  Langu^  fes' 
principes  ,  dont  l'uniformité  ne  l«|git 
être  l'effet  du  caprice  ,  ni  du  hazard. 
Pour  s'en  convaiacre  y  il  ne  faut  qu'exa- 
miner fous  chaque  terminaifon  ,  en  quoi 
«^accordent  ,  &  en  quoi  différent  nos 
cinq  voyeHes  ,  placées  devant  les  mêmes 
confonncs.  On  verra  clairement  par^là  ^ 
que  nous  pwjurrioqs  nous  faire  des  Règle» 
de  Quantité  aufli  fiires ,  &  réduites  à  un 
auffi  petit  nombre,  que  celles  du  Grec 
&  du  Latin. 

ARTt 


C^iL 


'K- 
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'  ARTICIkE    CmQtriÊME. 


i         > 


\Utilué  de  la  ProfodU. 

PUISQUE  la  Prafodie  nous  enfeigne 
la  jufte  inefure   des  fyilabes  ,    elle 
eft  donc  utile  ,    elle   eft  néceffaire  pour 
bien    parler*    Mais   ce   feroit  parler  très 
mal ,  que  d'en  obferver  les   règles  avec 
une  exaftitude  ,  qui  laifferoit  entrevoir 
de  rafFeftation  ,'  ou  de   la   contrainte* 
Tout  retire  une  aiinatle   liberté   dais 
la  coovcrfation  des  bonne te^gens.  Viva- 
cité ,   &  douceur  ,    c  cfl:  ce  qui  fait  le 
caraftère   du  François  :    &    il  faut  que 
fon  caraftère  fe  retrouve  dans  fon  lan- 
gage. Auffi  ceux  qui  jettèrcnt  les  fonde* 
ftiens  de  notre  Langue ,  fe  propoferent* 
ils  évidemment  ces  deux  Jns.  Pour  la 
rendre  vive ,  ou  ils  ont  abrégé  les  mots 
empruntés    du    Latin  ;     ou  ,    lorfqu'ils 
n'ont  pu  diminuer  le  nombre  des  fylla- 
bes  ,   du  moins    ils  en  ont  diminué  la 
valeur  ,   en  faifant  brèves  la  pluprt   de 
celles  qui  étoient  longues.  Pour  la  rendre 
douce  ,  ils  ont   imaginé  Te  muet ,  qui 
'    }       -  .  rend 


i«eml  'no 
les  artic 
fouvent 
jugeait 
gularité. 
Tout< 
dans    la 
J  oreille 
que.  la 
perfonn^ 
mes  9 
<pxt  les 
ron  ,    c 
moins  r< 
iiclèleme 
cation  , 
rompre' 
raifon    p 
Dames  1 
jneilleurtÊ 
Paris  :  c' 
délkats 
à  difcen 
points 
Plus   1 


{a)  Vép. 
^na  amitié, 
peccare  fu; 

^b)  De  C 


T 


D 


(G£, 


-1 
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ftend 'nos  élifons  coulantes  :  &  comme 
les  articles  &  hs  pronoms  reviennenj: 
*  ■  fouvent  ^  ik  en  ont  J^anni  ^a)  V hiatus  , 
jugeant  une  cacophonie  pire  qu'uii^  irrë* 
gularité. 

Toutes  les  fyllabes  paroiffent  brèves 

dans    la    converfation^    Cependant  ,    û 

Joreille    fe    rend    attentive  ,    elle  fent 

que.  la  Prafodie    eft    obfervëe  par   les 

perfonnes   qui   parlent  bien.    Les  feai* 

mes  9    ordinairement  ,    parlent    mieux 

^e  les  homnies^   Si  l'on  en  croit  Qcc- 

ron  ,    cela   vient    de  ce   qu'étant   (^) 

moins  répandues  ,  elles  confervent  plus 

iidèlemcnt   l'accent    d'une    bonne   édu»- 

cation  ,   &  riiquent   moins  de  le  coir 

rompre*  par  un    accent  étranger.  Cette 

laifon    pouvoit    être    bonne    pour    \ts 

Dames  Romaines  :  mais  il  y  en  a  u»ie 

jneilleure  pour  celles  de  U  Cour  &  de 

Paris  :  c*eft  quelles  ont  les  x)rganes  plus 

délicats  que    nous  ,  &.  plus:  d'habitude 

à  difcemer  ce  quiplaîc,   ou  ne  plaj^t 

points 

Plus   la  prononciation  eft  lente,  plus 

la 

(il)  Ifépee^  pour  la  cpée.  Mon  amitUy  pour 
^ns  amitié,  Impetratum  ed  à  confuçtudine,  ut 
|>«ccare  fuavitatis  caufa  liceret,  Or^,  j^j, 

^b)  De  Onu,  lib.  IIL  cap.  zi. 
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la  Profodle  devient  fënfible.  On  lit  plus 
Jentement  qu'on  ne  parle  ;  ainfi  la  Pfo- 
fodie  doit  être  plus  marche  daits'la 
leâure.  Mai«  ^lle  Tcft  bien  plus  encore 
au  Barreau  ^  dans  la  Chaire ,  &  fur  Ip 
Théâtre.  C'eft  14  ',  particulièrement  , 
ga'elle  doit  fe  déployer.  Et  quoiqu'il  ne 
i6\i  permis  de  chanter  ,  ni  «n  lifant  , 
ni  «n  prononçant  un  dilcours  ,  ni  en 
récitant ,  ou  déclamant  des  vers  ,  il  y  a 
^cependant  je  ne  fai  quelle  modulation, 
que  ces-  différentes  fondions  de  la  voix 
amènent  néceflTaircment ,  &  qui  eh  font 
toute  la  grâce.  Je  tâchetois  de  marquer 
en  quoi  cette  modulation  diffère  de  ce 
que  ^  ai  appelle  l'accent  oratoire  ,  s'il 
n'étoit  comme  impc  ffible  die  s'expliquer , 
lorfqu'on  veut  poufler  trop  loin  l'anato- 
mie  des  fons. 

Pour  laiffer  donc  ici  tout  ce  que  les 
préceptes  enfeignent  imparfaitement ,  & 
que  Ton  peut  beaucoup  mieujic  apprendne 
de  rUfage  ,  j'abandonne  ce  qui  regarde 
la  converfation ,  la  lefture ,  la  déclama- 
tion ,  &  je  ne  confidère  l'utilité  de  la 
Profodic  ,  que  par  rapport  à  la  Pocfic  , 
&  A  l'Eloquence,  , 


Quan< 
â  la  niai 
j'ai  feulei 
tîotre  Pn 
le  tems  < 
dire  ,  ni 
fût  poffi 
^n  la  Ai[ 
convînt. 

Prémiè 
çoflible.  i 
fourniffe 
nVft  pas 
à  notre  g 
nos  phraf 
^tre  toujc 
en  profê. 
devant  k 
touche  i 
devant  oi 
faveur  de 
nom  /aif( 
ont  aufl^ 
la  libertié 
Un  de  n 
d'arrangé 
iljpmble  5 
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Quand  jai  parlé  dé  nos  Vers  mefurés 
à  la  qianiere  des  Grecs  &  des  Latirïs, 
j'ai  feulement  voulu  en  conclurre  que 
tiotre  Profodie  âvoit  été  fort  connue  dès 
Je  tems  de  Charles  IX.  Je  n*ai  prétendu 
/dire,  ni  que  cette  forte  de  !  verfification 
fût  poflible  en  notre  Langue  ;  ni  , 
^n  la  fiippofant  poffible^  qu'elle  nous 
coiwînt. 

Premièrement ,  elle  ne  me  paroît  pas 
poflible.  Car ,  quoique  Jiotre  Langue  nous 
fourniffe  des  longues  &  des  brèvi^ ,  ce 
nVft  pas  avec  le  pouvoir  de  les  plaeet 
à  notre  gré-,  Telle  eft  la  conftruftion  de 
nos  phrafes>  que  Tordre  naturel  y  doit 
être  toujours  obfervé ,  en  vers  ^  comme 
en  profê.  On  fait  marcher  le  nominatif 
clevant  le  yerbd  ;  il   faut  que  l'adjefttf 
touche    ii^imédiatenient    le    fubdantif, 
devant  ou  après  ;    &  lors  même  qu'eh 
faveur  de  la  netteté  ,  ou   deJC^énergle^, 
nom  -faifons  de  légères  invemons ,  elles 
ont  au£  legrs  règles  ,   qui  nous  ôt^nt 
la  libertjé  d^  les  gliflçr  où  il  nous  plaît. 
Un  de  x\os  Poètes  n'eft  dpnc  pas  maître 
d'arranger   (es  paroles  comme   bon  lui 
Humble  y  pour  attraper  la  mefure   dont 

il 


, 
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il  a  befoin  5  &  quand  ,  par  hàzard  ,  il 
^roit  rencontré  1^  "Jnellire  d'un  vers 
Saphique ,  ou  Alcaïque ,  ce  n*eft  pas  à  dire 
4}u'il  f^t  e»  fair^  un  %o^<4,  ni  ^  it  plus 
forte  faifpUj'une  Ode  entière >  coimne 
les  Poëœs  du  ièizième  fiècle  lavoi^^nt 
lemr^pris*  Parmi  plus  de  n^ille  v^r»  me» 
iuré$  ,  que  j'ai  eu  la  curiofité  de  lire  ^ . 
}!^  n'eri:  ai.  pas  trouvé  un  ^eul  de  }>oiy^ 
ru  mê,mj8;de  If  ppor^aiîiQ. 
,  Maif  1,  in  feççfiid  Heu  ,  (juaiid  n^érnc 
les  vers  mefurés  feroient  pour  nous  qMct- 

3ue  chofe  de  poffibU ,  &(i  ii  1  on  vétit , 
e  facile  :.oii  Jodelle  ôc  Baïf  avoient^ls 
pris  que,  cette  e^èçç  d'harmonie  noiïs 
conyn^t  5  ,i  lexclui^on  c)ç  ,  la  Rime? 
J3'aill^uis  ,  quand  not;re  Languç  nous 
permettToit  de  faire  des  vers  mierurés , 
îur  quel  /ondement  a-t*on  youiu  cfite 
les  mefures  des  Grecs  (a)  fûflent  aufll 
les  nôtres  }  Il  eft  aiC^  de  voir  que  nos 
François  ,,  il  y  a  cent  cii?qgantc  ansî,. 
fi'étoienf  point  encore  ^ff^z  «n  garde 
comrç  les  abus  de  Térudit^n  ^  ^ui    qe 

faifoit 
^  '.      .        •   .  .  .     '       . 

(a)  Vers  coriambjque^dimctre'hyp€rcataltfîiqu<. 
Vers  daflytotrockaï(fuC'tétramctr€  ha  Aicj/éi/cft:' 

?ue.  Ttrtï\QA  «^iijjloyés  pa'r  Bàïf.    ^'e'J^on  r^én 
maf^inèr  éc'  plus  burkiiquc  jdaiis  la  boaciie  c1*ua 
Fransui*/      .    ;.    ,  ^     :,,;.    ,.  .    -!.]  .  ./: 


faifoit  pr 
eux.  L'e 
ceffaire 
le  goût 
eft  nécei 
fi  j^ofe  ai 
que  refpi 
ce  qui    e 

nourriture 
dre.,    & 

nie,  Ceu 
avec  i'Ar 
neufs  tou 
^veulent  c 
font  jamai 
natiort. 

Voyons 

Î)otnt  nous 
es  feconi 
de  leur  F 
vertu  conf: 
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eux  certain 
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faifoit  proprement  que  de  naître  ché^ 
eux.  L'érudition  ,  fans  doute  ,  eft  né- 
ceffaire  pour  former^  &  pour  afïïirer 
le  goût  :  mais  le  goût  ,  à  fon  tour, 
eft  néceffaire  pour  digérer  Férudition  ^ 
il  f ofe  ainiî  parler  ,  &  pour  empêcher 
que  l'efprit  ne  corivertUrc  en  poifon 
ce  qui  eft  deftiné  à  être  Ùl  plus  faine 
nourriture.  :  On  doit  également  crain- 
dre., &  rigiiorance  \^  &  le  pédafttif- 
mt.  Ceux  qui  négligefit  de  s'inftruirc 
avec  l'Antiquité  ,  r.fquent  d'ctre  bien 
neufs  toute  leur  vie  :  6c  ceux  qui  ne 
^veulent  connoltrc  que  rAntiquitc  ,  we 
font  jamais  ,  ni  de  leur  teins ,  ni  de  leur 
natiorl. 

Voyons    en   quoi  ,    &   jufqu'à    quel 

f)0*mt  nous  pouvons  toujrier  à  nos  ufages , 
es  feconrs  que-  les.  Anciens  tirolent 
de  leur  Profodie.  Il  eft  clair  que  fa 
vertu  confifte  dans  ce  qu'ils  appellolent 
le  Rithmc  ,  c  eft-à-dire  ,  lajjemhlftgc 
de  plujicurs  unis  ,  qui  gardent  ^ntcc 
eux  certain  ordre  ,  ou  certaines  (a) 
proportions.  Or  \\  y^a  ici  deux  chofcs 
à  diftinguer  :  la  première ,  Qm  ctjl  nie 

(a)  C'eft  la  définition  (J*Ariilide  Qi^intilicft,) 
rapportée  dans  ks  Mémoires  de  l'AcadteL# 
À%%  Bcllw-L«ttrcs ,  Tom.V.  pag.  151. 
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affimblage  de  plujiturs  ums  :  la  féconde , 
^//^  c^i  ums  gardent  entre  eux  certaines 
proportions,  Q^Jant  à  la  première^  nom 
fommes  toutpà-fait  de  niveau  avçç  Içs 
Anciens  ,  puifque  nous  avons  y  comme 
tux  ,  nos  tems  fyllabiquçs.  Quant  à  la 
féconde  ,  diftinguons  tout  de  nouveau, 
€ar  il  ne  faut  point  confondre  cet  arranr 
l^emient  régulier  des  fyllabes  ^  avec  Teffet 
qu'il  produit ,  ou  doit  produire. 

A  le  con/id'^rer^ans  relation  à  1  efftt 
qu'il  doit  produiri^  ,  ce  n'eft  rien  qu^ 
fafle  honneur  à  lefprit  :  &  de  tous  les 
jftrrangemens  poffihlés  ,  l'un  n'ayant  pas 
plus  de  mérite  que  l'autre  ,  il  s'enfuit 
de^  qu'il  n'importe  point  de  mefurer 
les  vers  ,  ou  par  le  nombre  dçs  f]^la| 
bes ,  comme  nous  faifops  ,  ou  par  leur 
valeur  ,  comme  faifoient  les  Artciens; 
&  qu'ainlî  ce  n'eft  pas  un  mal  poi^? 
nous  ,  de. ne  pouvoir  les  ijniter  à  cet 
jègard. 

On  ne  fauroit  en  copclurre  que  U 
verfificatîon  Françoife  foit  dépourvue  de 
nombre  ;  puifque  nos  Poètes  fe  trou- 
vent préciféinent  dans  le  cas  où  étoient 
les  Orateiirs  ,  &  Grecs  &  Latins.  Ils: 
n'avoient  point  de  règles  fixes  pour  la 
idiftribution  des  longues  &  des  brèves 
^^|is  Ipur  profe  ;    mais  ils  ne  laifloient 
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pas  de  les  diAribuer  avec  art  ;  &  tiof 
Pofeces  ont  la  même  facilité ,  d'où  reful- 
cent  les  mémçs  avantages. 

Arrêtons  -  nous   donc  à    Teffet,  qoc 
le  Rythme  eft  capable  de  produire.  Çr^ 
^00  cflfeê    propre  &   unique  ,   c*eil   de 
rendre  le  difcours  ,  ou  plus  lent  ,   ou 
I^us  vif.  Plus  lent  i,  fi  l'on  multiplie  le« 
pieds  ,  où  dominent  Içs  longues.   Plus 
vif,    h    Yon   multiplie    les  pieds  ,    oà 
dominent  les  brèves.  Car  les  {jieds  font 
dans  le  vers  ,  ce  que  font  les  pas  dans 
la  danfe.    Il   eft  vrai   que    les    Anciens 
pouvoient  faire  tout  de  fuite  autant  de 
vers  qu'ds  voùloient ,  compofés  des  mé- 
mes  pieds.     Mais  ce   n'eft  pas  de   qi^oî 
il  s'agit;  &  nous  ne  leur  difputons  pas 
cet  avantage  ,  fi  c'en  eft  un.  Peut-étr^ , 
au  fond  ,  que  ce  retour  uniforme  dé  Ù 
^néme  cadence ,  quelque  régulière  qu'elle 
ioit ,  ne  fait   qu'une  forte  de   beauté 
qui  tient    de   l'arbitraire  ,    &  qui  dans 
notre  Langue  eft  comp<2ifée  ptar  la  Rime. 
Quoi  qu'il  en  foit4^  futilité  réelle   dç 
leur   Prùfodie  ,   c'eft  de  pouvoir    don- 
ner   au   difcours  ,   ou   de  la  vivacité      * 
ou^de  la  lenteur  :  &  nous  1  j  pouvons 
auffi-bien  qu'eux.    J'irpis   mèin^  juTqu'â 
djre    que   nous   le    pouvons   plus   aifé-  ' 
oem  ^    puifque  nous  He    fommes  pas 
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9^       Prosodie  FfiiVî^çoi«>f 

obligés  ,  comme  eux  ,  de  formfr  3  6ç 
^TaUembler  des  pieds  ;  mais  qu'il  nous 
fuffit  de  mettre  enfemble  ,  ou  un  peu 
plus  de  brèves ,  ou  un  pjeu  plus  <le  lon- 
gues ,  fuivant  Iç  j^efoia.  > 
.^'Pour  plus  grand  éclairciflfemcnt  ,  je. 
vais  eflayçr  fur  Dejljpfeaux  ,ce  que  Scaliger 
&  beaucoup  d'autçes  ont  &it  fur  Homère 
&  fur  Virgile.  Prçjions  ,  au>hazard  ,  les 
quatre  vers  par  ou  finit  le,  fecoi>d  Cifehl; 
du  Lutrin. 

Du  moin^  ,  nç.  permets  pa4  .  .  .  Z4 
Molleffc  oppr effet  * 

Dans  fi  bouche  à  ce  mot  fentfa  lan^ 
gue  glacée  ;  ^ 

Et  lafU   de    varUr  :^  fucçombant  fous 

,      Soupire ,  étend  les  bras  ,  ferme  Cœil , 
^     &  s*endort. 

Quel  çft  ici  l'objet  du  Ppëte  ?  Ç)*^chç- 
ver  le  portrait  de  la  NCollefle.,  Et  comment 
la  peîndroit-il  mieux  ,  qu'ei)  Ik  fuppQfai:it 
hors  d'état  dç  finir  fa  phrafe  ?  Des  cinq 
derniers  mots  qu'elle  articule  ,  ri  ^  ça 
a  quatre  monofyllabes  y  Du  moins  ne 
permets  pas  ,  &  fi  peu  o^  chofe  fuffit; 
pour  épuifer  ce  qu'il  lui  refte  de  forcp 
>'      Qp^rcflée       -^  "--' ---»- 
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image.  Car  To  fourd  eft  plutôt  un  râle- 
ment ,  qu'une  lettre  :  fur-tout  étant  fuiti 
6^\xïi  P  •  &  dVne  R  ,  qui  ,  parce  qu'ils 
font  difficiles' à  prononcer',  ^font  encore 
mieux  fcntir  le  poids  /  dont  b  MoUeflfe 
eft  accablée.  Deux  (yllabes  traçantes , 
&  une  dernière  qui  s'èhtend  à  peine , 
prtjflc  y  ne  font-ce  pas  des  fyitiptômes 
d'oppreffion  ?  -         '    ^  ; 

.  Tant  de  monofyllabes  dans  le  Vers 
Aiivant,  continuent  à  me  peitidre  l'état 
de  là  MoUefle,  fi^  je  vois  efFeftive^ent 
fa  langue  glacit ,  je  le  vois  par  l'embarras 
ue  caufela  rencontre  des  monofyllabes, 
a  ^  Ci  y  ftnt^  fa  ,  qui  augmente  epcore 
f^x  Mmgui  glacée^  où  ^^glà  tpe  fait 
prefque  à  raoi-mértie  Teffet  qtf on  dé- 
peint. 

Je  pourrois  dans  le  troîfiéme  vers  ,  i 
l'^^aîîon  de  fuccombant ,  répéter  les  ob- 
fer^tions  faites  fur  le  procumbit  de  Vir- 
gile. Mais  je  me  contenterai  de  remar- 
quer ayec  cpid  art  le  Poëte  a  coupé  fpn 
vers  en  deux  membres,  dont  le  premier 
ne  donne  point  droit  d'attendre  le  fécond , 
&  qui  ne  font  nullement  liés  l'un  arvgc 
J'autre  ,  Et  lajfe  de  parler  \^Juccomb ont 
Jkm  [effort,  ]  Qu'on  faflfe  là  une  phràfe 
continue ,  &  les  proportions  du  tableau 
feront  manquéçs. 

X  E3  Quan 
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Quant  au  dernier  vers,  coriimen^oÉf 
far  en  marquer  la  quantité. 

So&pin ,  itiSnd  les  has ,  fetfne  tout  y 
4tt  s*îndârt. 

AITurément ,  fi  des  fyllab^s  pew^nt  tracer 
limage  d'un  foâpir  ^  c'eft  iHie  longue 
précédée  d'une  brève  ^  fie  âiivie  d'un^ 
muette  /fiupïre.  Dans  Tdâioii  d'éten- 
dre les  bras  «  le  commencement  v2 
^  cftis  ,  mais  le  progrès  demande 
une  lemeur  continuée  ,  itiind  lés  bras. 
Vëk\  qu'enfin  la  MoUelTe  parvient  où 
elle  vouloit  ,  firme  taïl.  Avec  quelle 
vïtefTe  elle  y  court  1  Ce  font  trois  brèves, 
£t  de-là  y  par  un  monoryllabe  bref  :  ii 
s'indSrty  eUe  Ife  précipiTe  dans  ufl  long 
&  profond  aflbupiïïement. 

Je  ne  prétens  point  que  Deipréaux 
ait  eu  de  pareilles  attemions.  Je  n^en 
foupçonne  pas  plus  Homère  ni  Virgi- 
le 9  quoique  leurs  Interprèles  fôient  en 
po/Ièmon  de  le  dire.  M»s  ce  que  j[e 
croirais  volontiers,  c'eft  que  ta  Nature ^ 
quand  elle  a  formé  Un  grand  Pbiéte ,  un 
grand  Orateur,  le  dirige  par  des  ref- 
.  forts  cachés  ,  qui  le  rendent  docile  à 
un,  art  ,  dont  lui-même  il  ne  fê  ^ottfe 
pas  :  comme  elle  apprend  au  petit  «nfant 
di*un  Laboureur  ;   ,fur  .  ^uel  ton  il  dok 

prier  jb 


prtet 

dans  ç 
de  cr 
incont 
le  fon 
garde 
Poi 
difpen 
ment 
même 
que  n« 
feront 
dérent 
unes   ; 
deux  y 

Un 
P 

d 

font  in 
gueùr  j 


4kt- 


mots  Ttii 


tracer 
>ngue 

'étcn- 

it     V2 

aaïkle 

bras. 
nt  ou 
:|aelte 

èvcs, 
f  :  U 

long 

reaux 

u  en 
.  je 

tUrà  y 

un 
réf.' 
:ile  à 
cfékk 
[ifant 


prtet ,  appellef  ^y  tareffer ,  fe  plaindre. 

Quelqoe  vrai-fcmhlance  qu^il  y  ail 
dans  ces  obfervations  ^  je  fiiis  bien  éloigné 
de  croire  que'tout  le  monde  tes  trouve 
inconteftabtes.  Mais^  en  voici  deux ,  qiii 
le  font  certamenicfnt  ^  &c  dont  Tunç  re- 
garde la  Rimé  ;  Pautre ,  la  Mufique* 

Pour  ce  m»  eft  de  la  Rime  ^  elle  ne 
dffpenfe  pèironne  iPobferver  inviolable- 
ment  \t%  Règtes  de  la  Frofodie.  Ceux- 
mêmes  ^t  tint  vr(Hl&  dans  l'opinion  ^ 

Se  notis  n^vMs'iif^bngiies  ni  brèves, 
ont  fofcéi  d*cn  reVenir  ,  $*iis  confi- 
dërcnt  qu'on  ne  peut  (^r)?^  Miner  les  ^ 
unes   avec   lei.  autres  ;  &  qbjainfi  ccs^ 
deux  vers  :  ^      ^^ 

Un  auteur ,  à  genoux  dans  une  kumbU 

prifXce  ,    ^ 
tdu  lecteur  tfuil  ennuie  ,  a  beau  demar^ 

der  grâce  ,  "^ 

{oxiX  inexcufables.   Une  brève ,  à  la  ri* 
gueùr ,  né  doit  rimer  qu'avec    une  brè-» 

E4  ve^ 

(aY  Joachîtn  du  Betby,  chap. 7.. de  (a Défenfc 

4iktifiration  àe  la  Langue  Frlinçoife ,  imprimée 
FtfiAée  1 549.  Oardt'toi ,  dit-il ,  de  rimer  les 
mots  man^llgnatAbrefs  avec  les  fHamfeftemerU. 
^'*S^  >jlé6MPyRii(l  nace  ,  maître»  mettre,  &c« 
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IQ^      Prosodie  FR^NçorsE, 

ve  ,  ni  une  longue  cjt'avjec  une  longue^ 
Toute  la   licence  qu'oir  peut  prendre, 
ne   regarde  que  Ie$  fyllabes  douteufej?. 
Je  n  entrerai  point  ici  dans  un  détail  ^ 
qui  déplairoit  à  no?  Poêles.  Mais  enfin  , 
s  ils   Uouvex4  qu*oft  les  génc  trop  4ge 
les  conjure  de  faire    attention    à   leur» 
propres    intérêts  ,    qui  'leur  défendent 
Jévéreracnt  de  fe  relâcher,  fur  la  Rime, 
C^T  ne  croyons  point  que  ce  fçit ,  comme 
quelques-uns  l'ont, dit  >  iice  invemion 
de   Qos  fiècles  bafl^fcs  /  pi^^rqu'elle  fe 
^ouve   ui^tée.  parmi    les  plu*  ancien» 
M  pcupk5^:de   TÀfie.,  de  TAf^ique  ^ 
&^  de  r^^ique  même.  Tout  le  mal 
qu  on  dit  d*elle  ,  n'eft  vrai  qu'entre  ks 
mains  d'un  homme  fans  génie ,  ou  qui 
daint    fa   peine.    Elle    a  enfanté  myie 
&    inillé  beaux   vers.    Souvent  elle  eft 
^1^.  ^?^*^  >  comme  un  génie  étranger , 
qui  vient  au  fecours  du   fiert.  Je  com- 
prens  qu'eUe  fe    fait   quelquefois  ache- 
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(tf)  Con/uetudmem  hanc  jervam ,  non  Àrahis 
rantum  ,  ^  Pcrfct ,  fcd  &  Tartari ,  &  Sinenfcs  , 
&comflurcs  quoque  Amtricanfigcntes;  ut  iubi- 
tmvix  poffu^  quin  Ipfa  datiira  unâcum  cantt^ 
mf"i^^-V^^  rtf/io/WOT  montalibus  tra^erit.  Mf  / 
iVoffius,de  Pgcmatum  cantu^ôc  viribui  jR^y  thoiL 
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Pros^ie  Françoise.  \  o| 
ter':  mais  ceux  qui  joignent  jin  gran^ 
Courage  à  un  grand  talent  ,  ces  ï^om 
mes  rates  qu^  la  Renomrt^e  divinift^ 
wclquefoif  mémt  pendant  îeùr  vîél  ; 
aoivem  être  charmés  cjiie  leur  art  foit 
entouré  de  grandes  difficultés  ,  qui  le 
rendent  inacceffible  aux  efprits  médio- 
cres ,  &  qui  maintiennent  la  Poçfie 
dans  la  po&ffion  où  elle  eft  depuis 
rongme  des  Aits ,  d'être  le  langage  des 
Dieux.  y^ 

Venons    au  'Muficiens.    Je   leur    ci- 
tcrm  une   autre  autorité,  qui  neft  pas 
moins    refpedable    pour  eux  ,    qu'elle 
feft    pour  les   Sa  van  s.    Quoique  notre 
Poefie,  dit  Mr.  Burette,  ne  fe  rfiefttre 
»  point  Arivant  les  longues  &  l^s  Wèves , 
>i  cela  n'empêche  pas  que  le  chant    ne 
>»  doive  faire  fenrir  etadement  ,   parla 
Indurée  des  fon$  ,   la  qùamité  de  cha- 
^qae.  fyllabe  :    &  c^efi:  ignorance  ou 
If  négligence  au  Mufiden  d*en  vtoler  les 
ifràglesi  II  eft   vrai  que  cette  quantité 
iint    ^évalue   p^^  dans    notre  Lan^gue 
J^aufli  fcrupuleu^ment  ,   que  dans  les 
»  Langues  Grecque  (k  Latine  ,    oà  linfe 
I»  fyllabe.  brève  r^poiid    toÎÉ^ours  à  un 
inems  ,  &  une  A^llabe  longue  à  deux. 
i#  En  Fra;i<jois  i,  4r-tour  par  rapport  mr 
»  chant,  lei  brèves  &  les  longues  p^ii. 

1.     E  ^  >fv'ftii« 
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'  104     PEOSô0iÊ  Françoise. 

H  vent  avoir  uiie  plus  grande  latitude^ 
>^  (  s'il   eft  p^rinis  de  s  expijinier  ainfi  )   ' 
>^ceft-à-dire  qu'une   brève    lépondra 
H  quelquefois  à  deux  teiti»  de  ceux  des 
f>  Anciens  ^unç  longue  i  trois  ou  quatre^ 
M  Mais  quelque    liberté   que  Te   donne 
»  là-deiTus  le  M uficiten  ^  il  ^oit  6^  bien 
>»  ménager  la  durée  des  Tons  ^  les  uns  à 
>»  regard  des  autres,  qu'ils  fafle^t  toujours^ 
»  appercevoir  la  diftérence  qi^i  diftingue 
H  une  fyllabe  longue  d'avec  uhe  brève  i 
}f  &   quiconque  ^  fe   difpetife  j  de    Cette 
H  règle  ,   doit  pafîer  pour  mauvais  (a^ 
1^  S^ficieÀ.  ^  \. 

Auffi ,  che:^  les  anciens  Gr^cs ,  tout 
Poète  étoit-il  néceflTairement  I^uficien  :; 
.>^&  cette  Jiaifen  intime  de  la|Mufique 
»  &C\de    la  Poëfie  5    dit    aiiléurj    Mr^ 
Burette^,    »  étôit  due    principalement,  ^J 
.   >f^u   rithme    ou     à    la   cadence,    qui^^^^ 
^   M  étoit  commune  à   Tuoe  &c   à|  l'autre*' 
H  C  eft-à-dire   que  la  Poëfie  reulcment 
^  ^^>>^rononcée  ^faifoît    fentir    ptéaféihent 
i^  la  même  cadence  ,   que  lorlqu'oH  1«^ 
»cbantoit  après  l'avoir  mife   en   Mufr- 
»  que.   Celle-ci    ne   faifeit    donq  4^'a«-^ 
pf  jdûtèr  à  éellelà  des  fons  convenables^ 

^j)  Voyez  ksM^ineice's  de  l'Açadéi^é  de» 
Belkl-JLettre$l  Tcnï.  V»  pàg.  164, 
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)»  à  Texprefiion  des  vers  ;  &  comme  lo 
n  Poêle  connoiiToit  mieux  que  tout 
n  autéè  ».  quelle  étoit  la  force  de  cette 
^  expreflion ,  fur«tout  dans  une  Poëiie 
>f  dont  il  ëtoit  l'auteur  ,  perfonne  rt'étoit 
H  plus  capable  que  lui^d^  joindre  les  Tons 
nies  plus  propres  &  les  plus  énergiques. 
»  De-là  vient  qu'alors  toute  Poëfie  n'étoit 
y»  faite  que  pour  être  chantée  ;  ce  qui 
n  doit  s  f  ntendre  ,  non  feulement  de  la 
»  Poefie  lyrique ,  mais  encore  de  l'épique^ 
»  de  l'élégiaque  ,  &c.  » 

^_i^l  rkQtï  eft  pas  de  même  parmi  nous^ 
ajoute  M.  Burette.  »  Toute  Poëfie  ne 
f>  comporte  pas  la  Mufique.  La  verfifîc^ 
»  tion  qui  paroit  la  plus  lyriqtï*^.  n'obéit 
¥i  pas  toujours  à  la  mélodie.  La  cadence 
M  muficale  eftropie  fouvent  celle  àt& 
»  vers  ,  laquelle  ne  confifté  plus  que 
>f  dans  une  prononciation  régulière  des 
n  mots  ,  qui  faffe  fentir  les  brèves  &c 
>  les  longues  où  elles  fe  rencontrent 
If  fortuitement  ^  la  :  ôwaftufe  du  ve^s 
H  ne  mettant  dans  ces  fyllabes  aucun»  ^^ 
I»  arrangement  uniforme  ,  comme  l'y 
>^metroient  les  Anciens.  En  un  mot  , 
»  ces  deux  talens  .qui  font  le  Poète  &c 
.»  le  Muficien  ,  fe  >ttpiîyent  aujourd'hiji 
»  fi  rarement  rféunis  ,^ue  dans  cès^lp^  ' 
7i^-gnii;qne>  ipc^ctes^.  à  ^^Ê^^^^  ' 
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.#ddquel$  ces  deux  Ans  femblent  con-- 
!►  courir  àrcnvi,  mais  fouvent  avec  tnèr 
»pett  de  feiccès  ,  le  Poëte  accufe  dé 
sucette  dUgrace  la  m^uvaife  Mufique  , 
I»  &  le  Muficien  s*eiv  prend  à  la  mau* 
1^  vàife  {a)  Poëfie. 

Une    plus    exaôc    connoiflance    dé 
notre  Profodie  mettroit ,  ce  me  femble  , 
Mes  Poètes  &  les   Muficiens  hors  d*ëtat 
4e  faire  des  fautes  ,  qui  ne  if  ur  fuffent 
communes.  Peut-être  auffi  irie   leur  fe-» 
Toit-il  pas  difRcile  5   s'ils  vouloient  s'en* 
tendre  ,   de  concilier  en    quelque  forte 
l'anciçnne*   Mufique    avec    la   nouyellei 
On  peut  j.  dit  pofitivemettt  le  P.   Mer*- 
ienne  ,    tranfporur  dojis  nos  vers  rimes 
touu  la  richcjft ,  la  vaiikjsf^  &  la  beauté 
des  mouvemens  ,  qui  font  dans  les  Poêjîes 
des   Grecs  ,  fans  qu'il  foit  nécejfairt  {b) 
de  pratiquer  les  vers  mefuris.    Un   aven 
fi  formel  eft  glorieux  à  notre  Langue; 
car    le    P.    Merfenne  Iparoît    d'ailleuis 
rhomme   du  monde-  le   plus  entêté  du 
rythme    ancien  ,  fokjk  dans  fon   Traité 
de  VHarmonie  UnivaÊile^  foit  dans  ies 
Gonunentaires  fur  la^enèfe ,  où  il  rap- 
porte^ 

(il)  Mr.  Burette,  -P/^ï'^i^^  de  Plut  arque  fur 
la  Mufique ,  Remarque  XVII. 
{b)  Harmaaie  Univ.  LîV.VL  PropQf,  17». 
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porte  ,  avec  des  éloges  infinis  ,  quef- 
ques  morceaux  de  la  Mufique  faite  fur 
ks  vers  mefurës  de  Baiff,  Tch  vers  y 
dit  le  Sienr  d'Aubigné  ^dt  peu  dt  grau 
à  Us  Un  &  w^noncer  f'tn  ont  beaucoup  à 
étrecUntés  f^mme /"ai  vu  en  de  grands 
concerts  faits  par  les  Mujiques  {à)  du 
Roi,  Un  Auteur  que  Sauvai  (b)  ne  cite 
point ,  &  qm  étoit ,  dit-il ,  contempo- 
rain de  Baïf ,  nous  donne  encore  ^4ftk. 
plus  grande  idée  de  ces  vers  mefuré|P| 
&  des  effets  admirables  qu'ils  produi\ 
fpient  ,  accompagnés  du  chant.  Vôi^ 
lus  {c)  nous  invite  à  en  reprendre  la 
méthode.  Que  s'Hs  ont  échoué  autre- 
fois V  c'eft  parce  que  de  mauvais  Poètes 
s'en  H^ioient  ;  mais  qu  aujourd'hui  nous 
en  aurions  de  plus  habiles.  Je  conclus  de 
toutes  ces  autorités  ,  non  pas  que  nous 
faffibns  des-  vers  mefurés  ,  car  la  choffe 
eft  démontrée  impoffible  ;  mais  qu'on 
pourroit  quelquefois  rçndre  nos  Airs 
plu^  conformes  qu'ils  ne  font  ordinai*- 
rement,  è  la  Profoâie.  On  çft  content 
du  Muficieti  ,  lorfque  fon  Arr  exprilne 
le  fens  des  paroles  :  peut-être  qu'en 
ï     "  ^  méme^ 

Ça)  Dans  l'Ourrage  que  fai  cîté  ,  pag.  i6. 
\b)  Antiqutfés  de  Faris ,  Tom.  II.  pag.  4^^ 
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même  teins  il  pourroit  riéponcke  à  la  Pro^ 
fodie  ;  &  ce  Teroit  une  nouvelle  fource 
d*agrémens.  Pourquoi  le  Muficien  ne 
le  pourroit-ii  pas  ,  puifc^ue  le  Poète  le 
peut  parfaitement  ;  comme  fô  P.  Mer« 
fenne  l'avoue ,  &  <omme  )#  crois  l'avoir 
prouvé  ?  Quoi  qutil  en  (6k ,  l'utilité  que 
le  Poëte  peut  tirer  de  la  Proibdie ,  ne  fe 
borne  pas  à  cela  feul  ;  &  il  me  refte  à 
iaire  d'autres  ôbrervations  ^  qui  lui  fon^ 
communes  avec  TOrateur.- 

Avanf  que  de  Techercher  en  quoi  la^ 
Profodie  eft  utile  à  TQratcur  ,  pour  qu'il 
donne  de  Pharmonie  au  dlicours ,  c'eft 
une  néceilîté  de  faire  voir ,  mais  en  peu 
de  mots  ,  que  cette  harmonie  ed  quelque 
chofô  d^  réel. 

rerfonrte  9  je  crois ,  ne  peut  nier  que 
les  trente  plus  méchahs  vers  de  Cha*^ 
pelain  ,  &  lesAtrente  meilleurs  vers  de 
Racine  ou  de  jD'efpreaux ,  ne  failent  à 
rpreille  un  eflet  bien  différent.  On  juge 
ceux-ci  plus  bannonieux  que  ceux-là*^ 
Or  efl-il  que  tout  jugement ,  qui  fe  fait 
par  comparaison  ,  fuppofe  qu'on  a  de 
quoi  former  un  jugement  #abfolu.  Par 
couféqiienti  il  porte  fur  des   principes  , 
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lèlquéts  y  nous  fôfTent-ils  entièrement 
inconmis ,  ou  même  impënétrabtes ,  n'ert 
fefoient  pas  n^ns  certains  ,  6c  ti'eiè. 
prôuveroient  pW  moins  \i  réalité  (a} 
de  rhatmonie  dans  le  difcours. 

Mails  bien  loin  que  ce  foit  un  myftère* 
difficile  à  pénétrer,  Ariflote  &  CicéroU' 
en  ont  parlé  très  clairement.  ToUs  lies 
deux  adoptent  les  mêmes  principes  ;  &c 
s'ils  n*en  font  pas  toujours  la  même 
application  ,  c'eft  que  feiirs  Langues 
ne  font  pas  les  mêmes.  Voyons,  à  leur 
exemple^  ce  que  îa  notre  demande  ^ 
ce  qu'elle  défend .^  Je  m'attachérîw  à 
Xicéron  ,  qut  efl  ici  (  h  )  plus  étendu  , 
plus  méthodique  même  qu'Ariftofe.  -  Oi> 
apprend  de  lui  ,  premièrement  ,;  à  qui 
font  dûcsf'  les  plus  anciennes  obfetva- 
lions  ,  que  l'on  ait  faites  fur  l'harmo- 
nie dé  la  profe  :  en  fécond  lie»  ,  fur 
quel  fondement  ,  &  à  quelle  occaiîonr 

elles 

^  .^  .  :.  ■■  1-  • 

(a)  Èffc  igimr  in  orationt  numtrmn  qutmdam^ 
non  efl  difficile  cognofcere.  Judicat  énim  fenfus.  In 
quo  ini^uum  efl  ,  quod  éttcidit ,  non  agnofcere  , 
fi, ,  cur  id  a<xidat ,  reptrir/  nequcamus.    Orar» 

(î)*  Voyez  le  dernitr  livre  dé-Orstore^  de- 
puis le  Chap.  XLIX.  '&  VOratory  depuis  It 
Chap.  Uh  iufqp^à  la  fiiu 
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elles  fe  firent  ;  troifièmement ,  en  qu<rf 
cette  harmonie  cohfifle:  &  enfin,  com- 
ment on  doit  en  ufer.  Voici  donc  ,  fur  ces 
quatre  points,  le  prec|We.fa  doÔrine  , 
niais  dépouillé  de  ce  qui  n*à  rapport 
qu'au  Latin  ,  &  accompagné  de  ce  qui 
.ifegarde  le  François. 

Premièrement  ,    il  eft  certain  que  le 
nombre  or^oire  ^^  été  trouvé,  ou  du 
moins  rédP    en    Art  ,    que    longtçins 
après   la  mefure    du   vers.    Cicéron  en 
feconnoit    Ifocratè    pour    le    principal 
auteur  ,  &  Ifocra^e    n'a  vécu  que  plus^ 
de    fix  cens   ans  laprès    Homère.   Pour 
ce  qui  efl  des  Rémains  ,  il  paroît  que 
Cicéron  ^   à  cet  égard  ,   fut    leur  Ifo- 
crate.   Quoi  qu'il  tn  fbit  ,    les  Romains 
n  ont    jamais    Tu  <^ue  ce   qu'ils  apprirent 
des  Grecs.    Auj.oi^rd'hui  encore  ,  quoi- 
que  tous  les    fièdes    &  \ous  les    Peu. 
pies  nous    foient  !  connus. ,  il  faut  con- 
venir qu'en  ce  qui  concerne  les  Beaux- 
Arts  ,  les  Grecs  du  bon  fiècle  ,  qui  fur 
^lui  de  Philippe  &  d'Alexandre  ,    font 
toujours  eux  feuls  ,  ou  du  moins  pré.- 
ferablement  à  tous  ^autres  ,    les    précep- 
teurs    du  .  genre  -  humain.     Puifqu'une 
Nation  ,  fi  attentive  d'ailleurs    aux   gra* 
ces  du   langage'  ^  tarda  ff  '  Ibngtems  à 
trouver  le  lûibmbre  oratoire  ,  c'eft  une 

^  COllfO' 
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conrolaiion  pour  nous  ^  qui  ne  con^oif-^ 
Tons  ce  genre  d'harmonie  ,  que  de^puis 
Malherbe  dans  les  vers  ,  &  depuis 
Balzac  dans  la  proie.  Je.  parle  de 
Malherbe  ,  parce  qu'en  effet  le  nombre 
dont  il  s'agit  ici  ,  n'eft  nullement  la 
mcfure  du  vers  r  &  au  reifte  je  dis 
indifféremment  ,  nombre  ,  harmonie  ^ 
cadence  ,  pour  exprimer  la  même  idée  ^ 
qui  dans  un  moment  fe  débrouillera 
todt-à-fait. 

Mais  ,  en  fécond  lieu  ,  comment  le 
nombre  oratoire  fut-il  obfervé  ,  &c  fur 
ûuel  fondement  ?  Rien  de  plus  fimple  ^ 
ait  Cicéron  :  &  je  m'étotine ,  ajoute^ 
t-il  ,  que  cette  découverte  ait  été  faite 
û  tard  ,  ptlifqu'il  fufiifoit  pour  cela  de 
remarquer  une  chofe  t<ftte  naturelle  ^ 
Qu'une  phrafe  bien  cadencée  ,  comme 
le  hazard  en  produit  fouvent ,  eft  plus 
agréable  qu'une  autre  ,  dont  le  tour 
n'aura  rien  d^harmonieux.  Telle  eft , 
en  effet  ,  la  juftefTe  de  l'oreille  ,  ou 
plutct  de  l'efprit ,  à  qui  loreille  fait  foit 
rapport  ,  qu'ayant  la  mefure  des  mots 
en  nous-mêmes  ,  d'abord  nous  fenton» 
s'il  y  a  dans  la  phrafe  du  trop  ,  ou 
du  trop  peu  ;  quelque  chofe  d'excédant , 
•u  de  tronqué.  Voilà  par  où  l'on  par-^ 
"-  vint 
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iFÎnt  (tf>  à  oëterirmier  1^  mefure  <ftf 
vers  *:  ce  ne  fiit  poî^t  par  des  démon- 
ftratiaiis  mathématique  V  ni  par  de 
grands  effort»  de  raifolfincrrnent  :  roreille 
jugeai,  &  de  même  <|ueMe  ayoit  elle  . 
feole'trouvé  la  "^jufte  li^eAife  du  vers  ^ 
eifc  m  auffi  ,  quorqiieiiiprkgtems  aprè^  ^ 
obferver  le  nombre  'or;àtoire  ,  par  la 
compâraôfepfi  d'une  phfafc  bien  tournée  , 
bien  cadencée  ,  ayeii  une*  phrafe  fans  * 
cadence  &  fans  tour. 

Qrfeà  -  de     donc     prëtrfëment    qu« 
cette  cadencé  ?  Troifieme  point  à\exa-^  ^ 
miner  dans  Votifn  de  ôïc^ron.  ,   &  fur 
lequel  ni  lui  ni   Arîftote   n*ont   jugé  à 
propos  de  fiéll  dire  de  formel  ,    parce 
qu'une  àè&tààùti  féche:  ei|  fouvent  plus 
capable    d'èmWrduiller    que    d*éclaircir 
les  idées  ,   qui  tiennent  immédiatement 
«1    goût     &    au   frotiment.     Quoique 
danger    qu'il  y  ait  à  vouloir    faire  ce 
qjïe    ces    grands    Maîtres    rt*ont    point 
Ycoihi  ,   il  me  fembic  powtant    qu'on 
peut  ,    ça  ra^ochant  leurs  principes, 
défimr  le  nèmbfe  oratoire-,    t/hc  fine 
de  moddladon  f  qui*  rïfulu  ,   non  ftuU^ 
meni^dc  ta  valeur  fyllahiqut  ,   mais  cri'* 

'    [    ■    '  ■    '^ .  '  '.    cort 

{a)  Neque  enîm  if  fi  ver/Us  rayant  eficopiitmi 
' ftd  natura  y  atqu€  fenfii*  Orat,  UV^ 
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Ur4  de  la  fualieé ,  &  de  t  affairement  4e^ 
moti.  Pf  fom  tous  ces  ttsttriei. 

ié  dis  unefofh  de  mùdfdà^n  ,  {larce 
^  c'eft  une  fuite  àt  ^^û^nn  mouve"^ 
ftxem ,  qui  M  hr^  V^^ ,  arbitrairement 
dtflribiïés ,  imis  au  il  dbie  fô  trouver  de 
certaines  proportions  ,  fans  kiquelles 
ee  ne  feroient^e  desf,  fons  iikléjf^dans 
\esmisMp  autres ,  &  dont  Tâ^tûblage 
éonftis  tic  formeroît  rien  de  t!li%tm  pour 
Toreille.  •  . 

Je  donne  pour  première  ct&k  &  cette 
modulation  >  U  valeur  fyUabtqùt  dei^ 
Aiots  ,  dont  uhe  pirafe  eÛ  |ompofëe  i 
e'eft-à-dirc  leurs  longues  &  leurs  brèves , 
nbn  point  ifftmblëesfortuitefttétit ,  mais 
àflbrtiés  de' manière  qu'elles  prédpitènt  ^ 
oti  VatentMfctit  la  pfoftoncktiofi ,  àtl  gri 
de  rbrerlfé.  ', 

rajotite  qu*îl  ftat  avok  ëgafd  à  la 
fUaMté  det'Jtïots.  £t  par-là  je  n'emen$ 
point  ce  çfà  en  cfâtâftërifè  la  noblefle  ^ 
h  baffeffé  ,  Téncrgle  ,  ta  foîÉIefle^:  c'eft 
r^fl&ire  de  ta'  llMtori<:{tte.  Quant  à  ta 
Profodîc ,  elle  né  lés  Confijère  <^e  ma-^ 
tëriellement  ,  &  comrfte  des  foils  5  ot< 
éclatâns  ,  ou  fourds ,  ou  lents  ,  ou  rapi-t 
des  ,  ou  rudes,  ou  doux^  Or,  nous  ne 
CTëons  pas  tes  m<^  :  c'eft  ut^i|ëcéffité 
de  k$  employer  tds  <^'ils  fpnl  :   &  if 
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I^6«q^ècS  *       ^^P^^  '^^OiW- 
Car /Sue*  irT"'"' ^«  '"o*?*   - 

iirange^eht  fîœple ,  t^JX  vJ"  i- 
cela  â^îxcIùdoui^*i-C^">*^^^'?*f» 

Af)  ^<?#  numcfoniàm  mum^mT^ 
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Ot 


diibaitiltfâu  ^  ;• '- '-^     ■'  r^"':^ 

ûiifts  ^<buis  uq  tel  ordrè^  cfati  lés  brg^ëi'^ 
feit  4è  celui  ^ui  parle  >  ^it  de  êètij  ^^ 
écpttte  I  ibnt  agréablement  fktt^i  par 
une  forte^  de  modulation ,  qui  fiiit  que 
le  drfeours  n'a  ri^n  de  dyr  ,  ni  dt  lâche  ; 
nea  de  trop  long ^  ni  Ôe  trop  courte  Hcif 
de  .peiami,  «^te  6millant^    ^  >    ''    "^^'^ 


^ ^ut^mc 7 &  dératé»^ point  ' à'  ^làif^ 
or  ;  IHifage  qu'on  doit  faire  du  liom* 
bte  oratoire  r  c*etf -à-dire  ,  quelle  cft- 
ia)vctk^%b'  place  ;  s*il  doit  être  vsiné  ^ 
^  cQsnineitr  ;  e^  qà^  M  >$^éioigtle  du  > 
i^pmbfd  poétique  ^  ^&c  ^a(<sÉV>ii >il^  j^^ 
ea  approcher.  '  '  ^f'-  ^'-mJ    ';■' 

.'Qoe  la  véritable  place   du   nombre 
oratoire  , ,  ce  /oit  le  commencement  &t 
la  6n^^ne<  période^,  j'avoue  qtHgGi^ 
cirpt^  4^    éak  ÎM»e  ioï  ,    d*àttt^t  plui 
Xfeniee'i'cpi' en  effet  rattçntîbn  de   1%^-^' 
N^iîteutt  eft  !  plus  vive  au  commencement^ 
deala  pli-ifô  ;   &  que  l'oreitlè  y  fi  d'aV 
bord  on  ne  l^  contente  pas  ,  veut  bieft 
fuipendreiun  peu  fbfv jugement  ,    dani 
l'éipérance  "qu'on    ne   finira  •point   fani 
la  ^  contenter,   Mak    en  notre    Langue 
ÇQ  ^'ell  pas  tout-irfait  la  mém^^cboîe. 
,         -  On 
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gardipns   pour  la    fin  àt  la  'j^liÉilè  le» 

ipoin^  «lu^fi  U  déclominag^  à  la  fin  de 
la  période^  auffi^  ne  ptrm^i^i^  pas  d'en 
ftégligef  b  milieu. 

XQiites^  pos  pbrafes  ,  d*«n  bouf  i 
l'autre  r^  doivelit  donc  être  nombreufcs. 
Mais^Ia  cade^ç^  doit  petpéti^Uesnent 
vwer  .•  cm  9  d^êçre  uni£oraiadaQs  ion 
liarmonie ,  ou  de  n'^  avoir  point  ^  ce 
ibnt  deuit^  extriîÉiités  au01  vicieuies^ 
|*ira^  xi«éi^^  la    période 

ifea  deV^é^  i|iai»bfr^  ^  t^tôt  de  trois  / 
Gantât  âe  tf^^è.^^Qi\^li^t{ois  ctle  ka 
même  plus,  ioin  :   car  il  fiaûi:  de  toute 
joéceflité  »  que  la  marche  du  difcoiffs  k 
proportionne  à  celle^  Teiprit ,  qui  peut  ^ 
.  <le  tei^s  en  tems  avoir  beibin  à'un  plus 
^raind  efpace  pour  fe  déploya*.  Quelque- 
fois aufli  ^  &  plus  fouvjem  encore  y  il 
lui  arrive  de  iè  re^fe^jec-^ns  refpace 
ie  plus  coucat.  Un  mot  lui  fuffitjf  uni  mot 
doit  donc   faire  toute  la  phrafè'.  Janiais  , 
roreille  ne  ih    fâclie   quand  Tefprit  eft  ' 
"■  content. -X".  ,^  ■       / 

/       On  fvoudroit  inférer  de-là,  que  iout 
eft  cionc  arbitraire  ^dans  lé  ftyle  :  puit- 
'",  ;t^'  \    ■  ^  ,que, 
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ipe  ,   fiiivant  i^l^^^^^J^^  l'Art  ^  U 

nous  éft  jpcrnife  Se  ;!^^  pKrîifo  ^ 

&:  au^  longmçs  ^  6c  au/fi  courtes  qirij 
nous  plaît  ;  ppi(qi;i^  iious  pouvons  y 
foke  çntrieir  "toutç  forte  d^  mots  ^  &  yU 
pliis  ru<iie$  auiOî-biefi  qup  lés  plws  coiir 
lans  :  pjuifqu'enfin  la  diAribùtion 
longues  &.d^s  brèves  n'a  rien  ,  tïf  dç 
borné  quant  aju  nonïhx^^  ni  de  fixe  quaioi 

■  au  lieu.  ■  .  ^  ^"^  '  '  :  .  .  .--.J'ï  :,;..;/,//' 
Je  conviens  des  princip^îf.  Ariftbtfi 
&  Cicéron  les  reçoivept ,  les  ëtablifr 
fent.  Je  nie  fe^kment  les  conféquences 
qu'on  en  veitt  tirer.  Rien  n  eft  dét^r^ 
miné,  ni  prefcrit  ;  cela  cft  vrai.  Tout 
cft  donc  arbitrain^  cpla  eft  feux*  Ici 
nos  Métaphyficiens  'iuroient  beau  fç 
recrier  :  ils  ont  a^re  à  m  Jqge  qui 
en  (ait  plus  qujeux ,  &  qui  même  (<0 
pouffe  foi^ueil  encore  plus  loin  qu'eux  j^ 

^  Quel  eft  il?  ^oreille.  Juge  ,  en  effi^t  ,  le 
plus  orgueilkjux  qu'on  puiffe  imagui^r  j 
car   il  prepd^  fon    parti  dans  Filiftant , 

'  6ç  fans   Signer  ^    ni   écouter    aujc^unç 
rémontr^nce^^i  rendre  augune  raifon 
de  fes  arrêts. 
.     Pour  o^éir  à  lorciUe  ,  ne  négligeons 

^  /  jamaii 

idS  Aures ,  quarun^  éfl  judklum  fuf^rb'tjfmum^ 
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jamais  le  nbitlbre ,  mais  vàrion$«-le  /oit- 
vent.  Elle  dfinaitâe  qu'on  foit .  attentif 
â  lui  plaire  ,  ians  que  cette  "^entron  fé 
fytk  remarquer.  iJne  fuite  de  périodes , 
ioiXHis  4e  la  même  étendue  ,  donc  les 
tnanbrés  ferpient  également  partages' ^ 
ôc  qui  produiroient  i|p  -nombre  unifor» 
tx>e  ^  ne  manqueroit  pas  de  fatiguer, 
&  déç^leroît  un  art  odieux.  Il  faut  cou- 
per nos  phrafes  à  propos.  Mais  il  y  a 
une  frianière  de  les,  couper  »  qui ,  bien 
loin  d*intôrrompre  l'harmonie  ,  fert  à  la 
continuer,  &  la  rend  plus  agréable.  Car 
ne  confondoiis  pas  le  ISyle  qui  n'eft 
pas  périodique ,  avec  le  ftyle  qui  n*eft 
point  lié.  OA  peut  n'être  pas  toujours 
périodique ,  il  y  a  même  plus  de  grâce 
à  ne  l*êtTe  pas  toujours  :  mais  on  doit 
toujours  lier  les  phrafès  ,  de  manière 
qu^elles  foienr  enchaînée^  l'une  avec 
l'autre.  Je  porte  envie  aux  Grecs  ,  dont 
la  Langue  étoît  fi  abondante  en  con-" 
]on<^iôns  :  au-lieu  que  la  nôtre  n'en 
confervè  que  très  peu  ;  encore  vou- 
droit-on  nous  en  priver.  Rien  de  plus/ 
contraire  à  Tharmonie  ,  que  des  repbs 
trop  fréquehs  ,  &  qui  ne  gardent  nuW' 
Je  proportion  4entfe  eux.  Aujourçl''htu 
-pourtant  c'^ft  le  ftyle  qu'on  voudrait 
'mettre  à  la   motie»   On  aime  un  (ilTtï 
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|â^ valeur  '  itf unfe  ^  t^i:n^>  foil  wïe  intmei 
;^Wrifei|*^î^^i  '  fiîM01' peur -l^alfeïî 

rëceifirtiérfcer'  à  t>énfer.  Ordin^itànewt 
é€S  fofte^4e  g^ns  oht  des  idées  auîE 
bortîéés^ ,  Se  'M€i  peiî  liées  ,;  »  qu^  leiiits 
pt^fes.  ^ Vfkies  »  ^t>piéê^  de  >  ce t  '  tiééé<|A$^ 
^ônt^dcérd*  (^  dk  J  quii  flHàuelt^|i 

^iî^rc  îdèfcft#v  '«•i;5.?:bK^i  :  ^.i^^^^ 

Pàf  tout'te  q«^n  vieiir  de  Jféiy  il 
^  aifé  -de  ^«^^  èrti^  quct  '  il<k:1oix  dje 
lïiBÏhicfftife^   fortt-ile«P"^^fm*|Ti&»  pifùrï 'je 


particulas  :    &   is  quidem  non  minus  Jentfhtus 
HCCM ,  màn%  vtrbis  :  wr  non.  quctrat  quèUÈf-- 
^Ijf^^f  q4'm^  Ofkt.-^ 
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I!autfé ,  yarier  toiij^^  fpn  ^arinb^^^ 
^Sc  de  manière  q»j^  jiaihais  elle  lie  foït. 

te  Pqët^UFj'iîico^  -inafpbént  :de vç<>m* 

itiarquer  ^  la  Mefure  &  U:^  Rime  ,  dis- 
tinguent efTentiellèment  le  Pointe  ^  6c 
liû  font  .une  efpèce  pairticuliêre.  d'I^ur- 
monié  5  qui  n'a  plus  rien  de  commi^n 
avec  çdic  de  l'CJrî^un  .  Aufli  cft-.il 
pcnnis  au  Poëtç  ,  .  il^  lui  ^ft  mêmf^ 
cfdoirtié^:  de  f^M^l  bien  feiifcitj  ^fep 
hannonie  :  tandis  que  l'Or^eur ,  s%^^ 
-prudent  ^  ne/ait  guères  moins  d'effort 
pour  dégulfer  ,  que  pour  faifir  cell« 
qui  lui  dl  propre,  Derrli  vient, qu?en 
ftyeur  de  ces  finttf  mélodievï^  ,.  c^  )p 

tendre V-no^  feukment  ijo^is  lui  par- 
donnons^'des  invçrfions  plus  fortes  ,  §c  ' 
plm  fréquentes  ;  mai$  pour  ^  rendre 
infcicufable  ,  V\l  fna»qm^  à;  bous  flatter 
YùrtWh ,  nous  lui  accordons  ,  &  plus 
de  liberté  dàns"le  choix  dçs  itiots  ,  & 
'moins  dé  ccmlrainte  ttalks  ia  ftnu^uirei  de 
•fesphrafts  ,  &  pins  d^hardiefiff  \dans  fes^ 

;touri,  ■■'-■"  .  ■  ■'".:./  '  ' 

Je  i^evi^ns  don^p  aux  Ora^ei^rs.. 
gttiç  h  plupart  regardei:ont4ls''convTi[e 
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'Prosodie  IFrançoisI.      iïi 

InrupportÀte^  &  comme  indigne  d'eitti| 
Je  joug  de  la  Profodie.  Voilà  pourquoi, 
déns  un  Difcoiars  que  feus^vècafion  (a) 
de  prononcer  TaMée  dernière  ,   le  joiir 
fCfUe ,  l'Académie  *  Eranijoife  -  diftribue  fes 
Prix  ^  je  me  contenta*  de  faire  ob f^rVer, 
'que  la  déliaence  pe  tous  no§  mots  Ffih- 
'^ois  jétoit  de  deux  fortes  :  l'une  féminine ,  . 
<\ni  eft  celle  pu   fe   trouve   I'e    muet  : 
l'autre,  mafcuiine  ,  qui  renferme  géhëra- 
lement  toute  défincnce  :0«   I'e  muet  ne 
fe  trouve  point*  >>  J  en  conclus  que  ces 
»  deux  font  kès  diflSérens  ,  l'un  mafca- 
w  lin  ,  qui  cft  foutenu  /  Tautrè  fémifiirt , 
f>  qui  efi  foible,  faifoient  en  notre  Laft- 
♦>  gue  l'effet  des  longues  &  des  brèves  ; 
»  &  que  le  mélange  de  ces  deux  fons , 
p>  qui  pou  voit   fe  .varier  à  l'infini  ,    &: 
^  fofuiêr  tàute  it:K*te  ;  de  xadence ,  i^it 
ff  par  fconféquent  le  ^pHncipe   de'  notre 
n  harmonie.  Ainfi  ,  fans  diôiilguer  exac- 
tement nos  tems  fyllabiques ,.  Je  aofài 
d'abord  en    montrer  que    deux  y  polu* 
«e  point   effrayer  ceux  de    nos  jeunes 
,£cri.viiiïls  ,    à   qui  cette  dodrine  parpî- 
4roit  nouvelle*    On  iï*a  befoin ,  eti  ef- 

/        f  ?•  ftt , 

(4)  Ce  Difcoùrs  eft  iihpjimé  à  la  tête  âe 
tna  Tradu^ion  des  Pbiïippiques  de  Démojihé  : 
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■|fet  ,  <f^  Ji'me  légère  attwtilnv  |ï^ 

^îic  point  confondre  C0s  deux  d^nen^ 

ces:  èc  il  ne  ftiut  qu'un  art  mëdîcicrè, 

po|ir.:les  pbcer  à  propos.   Mais,  après 

^tdut  ce  que    j'ai  établi  çi^-deffus ,   on 

IWt  clairement    que    t'Oratçur   trouw 

4ans    noti^    Profodie  ,  >  des   refburcès 

J?ien    plus    amples  ,    pourvu  ^'il    nç 

nuahqiie    pas    de  génie  ,    &   qu^,  foit 

.feborieuxé  ir  t 

Toutes  ces  remnirees ,  pourtant ,  ne 
peuvent  que  fournir  le  miatériel  de  Thar- 
li^nié.  Ce   qui  en  fait  famé  ,  ç'eft  la 
péviféé*  Une  phrafe;  parf^iitemèn^  fono- 
re  ,    mais    deftituée  de    fens  ,    dl   un 
corps   fans  ame  ;    &  fi  lé  kns  qu'elle; 
^  f  réfente  ' ,    eft  méprifable  ,    c'eft'  une 
vilaine  amie  dans  un  beàii  corps^  Die  la 
5.|>êaf^e   dépeihd'  l'exprfefEon.    (^ett-ce 
•  que  beauté  dans  ta:  penfée  ?  Conformité 
jivcjc  un  objet  capable  de  plaire.  Qu'eft- 
i\€t,0ie  beauté  dans  rexpreffioh?  Con- 
zMmùtéxyivec  la  penfée.  Or  l'efprit  A^oit 
kSVt  mêiiie  tems ,  &  par  îfte  aé^îon  in- 
.,4ivifible,  la  penfée  &;  Texpreffion.   Du 
parfait  accord  qu'il  y  a   i^^      Tune  ^ 
Tautre  ,  naît  une  harmonie  intelleftueU 
le  ,  fans'  quoi  la  vocale  n'eft  rien.  Com- 
me auffî^,   fans  la  vocale  ^  il*  manquera 
Y\inç   d^s,  parties  effçntielles  pour  fo>- 
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(b)  De  i 
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Prosodie  FaANçiotSE.      i  i  f 

imr  vn  côncttt^  en  fe^rit  tirait  rimi  à 
défirent.  *- ^i.^'.^'-- '^^  :-■  ^'^.>  "*'.  ■■i^  ./■'■" 
r  Que  cêiint  <jwi  croyant  ces  petits^^  ibin» 
ipdignes  d^ux  ,^é(»)utent  comment  par« 
le  Denys  d^Halicamatlè  ^  à  la  un  dW 
excellent  Y^^  Tr^é  >  ou  il  a  fait  pour 
fa  Langue  à  peu  près  ce  que  ]^  Jtâche  de 
faire  ici  pour  la  Tiôtre.  {;  . 

»On  auroit  tort  ,  dit41 ,  de  trouver 
H  mauvais  qu^un  aùïfi  grand  homme 
M  que  Démofthène  ,  dont  le  mérite  a 
>»  obfcurci  la  gloire  de  tous  ceux  qui 
»  s'étoient  montrés  avant  lui  dans  la 
H  carrière  de  l'Eloîjueiice ,  voulant  corn- 
»  pofer  des  Ecrits  immortels  >  &  ayant 
nh  courage  de  fe  livrer  à:i'examen  (i) 
«de  V Envie  &  du  Tems ^  Juges  formi- 
»  dables  ,  il  ait  apporté  une  attention 
n  fî  fcrupuleufe  ,  non  feulement  à  la 
»  folidité  &c  à  Tordre  des  penfées',  niais 

F  3         -  -  H  encore- 

(a\  De  T Arrangement  des  mots  y  Chap,  15. 

\b)  De  ces  deu*^jBf|e$,  Tçii  eft  à  m^prîfér 
pour  un  honnête  homine.  Mais  plus  uh  Auteur 
fera  honoéte  homme ,  plus  il  fera  d*efB>rt  pour 
fe  concilier  Tautre.  Servi  iptur  us  etuultjudi^ 
cibtu  ,  qui  multis  pofl  féiculis  de  te  judicabtmt  x  & 
quidem  hai/d  fcio  ^  an  inc^rruptius  quâm  nos*  Nam^ 
&  fini  àmare  p  &  fine  ci^iditate  ,  &  rurfiis  ânt 
odio  t  épfim  invidia  judicahunt.  Cïc,  pro  ms»' 
ceUo  ,  Cap.  IX.  ^ 
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ia4     Prosodie  Françoise. 

»,  encore    au  cbôix  &   à  ratrangemeirr 

>♦  des   mots.     On    ne   trouvera  rien    ^ 

>^d*étonnant  ^  fi  r^n  confidére  que  )es 

>»  AtHe^   de  fon   tefbs  fe    piquoieftt^ 

>»non   pas   fimpUment    d'écrke  ,    niai$ 

#•  de  buriner,   &  de   fculpter  leurs  cni^ 

n  vrages,   .  |focrate    employa     dix    an- 

»»nëes*  au    moins,    à    comporer    ion 

>fjf<?>    Panégyrique.     Platon,    à   |fâge 

»  de    quatre-vingts    ans  ,      retouchoit 

»  encore  fes   Dialogues  ,    &  fans  ceffe 

ff  travailloit   à    y   mettre  de   l'élëgance» 

M  Quoi  ,  ne  loue-t-on  pas  un  Peintre , 

»  un   Graveur ,   dé  retoucher  leurs  ou-' 

Mvrages   avec    la   dernière  exa6litudc> 

»  Un  Orateur  doit  ,  à  bien  plus    forte 

H  raifon  ,  fe  donner  les    mêmes    foins» 

H  Outre  ^que    ces    foins    ne    font,    ni 

»  pénibles  ,    ni    ingrats,    du   moment 

.  9f  que  1  expérience   les    rend  familiers  : 

ff  &c    fur -tout     lorfqu*à    l'exemple    de 

»  Démofthène  ,   une  jçuneffe  ftudieufe 

»  aura  bien  fait  tout  ce  qu^il   faut  pour 

>»  fe 

(     ^  .  ■        - 

(4)  On  fait  que  le  Panégyrique  {Plfocrau  n'eft 
pas  l'E'oge  de  cet  Orateur  ,  mais  le  Titre  d'u- 
ne dç.  Tes  plu$  fameafes  Oraifoifs  :  &  clefl  un 
terme  coflfacré  en  notre  Langue  »  comme  Ta 
remarqué  Mr«  Pefpreaux  l'ur  le  Chap.  III,  de 
Longin.  /  ^ 
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n  fe  fQraiét  le  goût  &  l'oreilk. 

AinSt  parlé  Denis  •  tf  Halicamàfle  ;  & 
affi^î^^eiit  le»  fiiges;  réflpibns  dé  te 
favant_  Critique  pouri-oient  n*éfre  j^ 
idutilès^  tiatis  le  i'fiècJe  où  nous  ïbfiimes  , 
bien  différent  do  ce  fiècle  où  Ton  ne 
fouffroit  que  dés^  ouvrages  fiulptis  & 
hurinés»  On  vent  trop  écrire  aujour- 
dlitti ,  on  ne.iv^ut  prendre  ni  le  teins, 
ni  les  foins  anécefllaires:  pour  produii-e 
diid>on  ;  ôt  patce  i}u'on  iit  peu  k^ 
Originaux  ,  peu  de  gens  ont  l'idée  du 
parBiit«  Au  moins  ne  devpoit-on  pas 
i?êgliger  ce  qui  réAilte  plyitte  de  Tait , 
que  du  génie.  On  n'eft  pa^  maître  éé 
fe>. donner  d^  ulens  i;  on  eil  maître 
de  fe  donner  des  Connoiflaftèésrf,  Iqnî 
toutes  feules,  à  la  vérité  ,  ne  feront  pas 
un  bon  Ecrivain  ^  mais^^ns  lefqueltes 
auffi  on  ne  fauroit  bfen  écrire.  Telle 
eft  la  Science  de  la  Prdfodie  :  la  plus 
facile  &  la  moindre  des  Sciences  pour 
qui  Veut  Tacquerir  ,  mais  auffi  une  de 
celles  dont  ^rignorançe  peut  le  plus 
nuire.  Quatre  ou  cinq  de  nos  Poètes 
nous  ont  fait  fentir  parfaitement  ,  que 
notre  Langue  fe  pré  toit  à  Tharmonie  î 
quelques  morceaux  choifis  de  nos  Ora- 
ti0fsJ  ïi!^  laiflënt  pas  lieiu  d*en  dou- 
ter; Pourquoi  donc  ne  pa^  étudier  les 
K         '  F  4  moyerts 
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t.%6     Prosodie»  ?iiÀKç<>KE| 

moyens  de  perfeâiioimer\h  Aif  y  âéé/î 

^  i|Oi^  cofinoifTom^  le  poÈby  6jC.  àçwlÊ  wmias  ^ 

yçy^ns  quie  teS'pro^rèi  ouï  tftélA^^ê 

'^  ^  VoiU  ce  xpe  Je  ^^^  'ptopo*!*^  # 
aire  y  tant  fiir  notre.  Profodir  ,  cpje  fur  ^ 
les  matières  qui  en  dépeddént.  Peut-être 
me   AiiS'je  trompé   dsuift  /  qMjques^tinef 
Nde  mes  obfervMôiis  :  petlt^tiit  en  ^W 
omis  d>fftmi^Ue$ii  IHU  de 

f  e|te  natiHJe  iMs  pduvoit:  être  qU'ébaiMié 
par  un  particulier*  Pour  l'achever ,  il  faut 
uii«Grammainetl,1m  Orateur,  uiiPoece^ 
un-Mufici^  i  &  j'ajoute  ^  un  Gif omètre  ; 
çHr  40UI  cer  qui  demande  arrangement  6c 
çon^bin^on  de  principes  y  a  beloiô  de 
ikfn^hôdew'        r    .      .     iJi  ^^ 
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'*^^i  &  ;/>tfr.  <>r</r^  Jt  Moriftigrieur  h 
Garde  Jts  \Scpmx  u&J^anufcr'u  inà^ 
^y  Traite  de  la  Profodie  Françoffe  , 
yia  /wV  /^<irw  rempli  dt  Recherches  égalt^ 
méni  ^€uvei^^  curicufi^^  &,uùUs.  Fait  à 
fiâris  it:i4.  Septembre,  ij;^^.  .  - ^ 

r  ;    ;         .  %né , vï^LUE». 
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C^//^  Dijjertation  toute  nouvelle  y 
ayant  été  n^ift  ii  la  tète  au  pidion- 
naire  'Anglois  &  François  de  j?oyer  \ 
4erniére^Edicioîi  ,  4^.  Londres  > 
1  748-  fiêus  neifiuions^pas  quelle  ne 
convienne  é'  queile  mjoit  très  bien 
reçue  a  la  fuite  du  Traire  de  Mr. 
d'Olivet.  C  eft  la  Bibi.ïôthequ^ 
Raiîsonne'e  qui  lattrifbuc  à  Mr* 
Durand. 
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ISSÈRTÀTION 

EN  FORME  D'ENTRETIEN» 

SUR    L4^  V 

FRO  S  O  Dl  E  FRANÇ^giSiEf 

^.;>  ^;f'^»^  L  me  {emble  que  vous  àye^ 

^  ■  *•  #•  ^  H»  .aniculé  la*  FrofodU  comme 

.  i  ^vi^^  une  partie  tfc  la  Grammai- 

M  re  ;  qu eft  ce . que  çqft  ? 

iîw  La  PROSÔ DIE  eft  imà/  jpkc  de 
mù^idation,  quU  faut  otfcrvcr  dans  Lz 
prononciuùop  df^^mots  ,  par  rapport  aux 
divtrfêé  fyliabts  qui  Us  cçmppfent ,  ^ 
L  aux  divers  accents  qi^  Us  dijiihgucnt  : 
far  comme  dans  la  ^lu"Que  il  y  a  divers 
tons  ,^  plus  pu  mojps  hputs  ,  plus  ou 
moins  *  laides  ,  6c  ^  tbujburs  combinez 
dans  une  gr^de  variété  y  il  y  a  aufit^ 
dans  toutes  nos  p.iroles  ,  de  certains 
ports  ^  ov  de  xtaims  ^kaiflcmcns  de 
voix  ^  beaucoup  moins  fenûbl^s ,  il  eft 
;Vir|ii,  que  dans  le  ctein^^  m^  Cependant 
prèsrr^els*  :•'■  '  ."^/'/ 
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I3Ô        DlSSERTATIOlM^R  LA 

'    A,  '»  J'avoîs    cru    JMKJu'ici   que    lè'5 

W Grus  &  IfS^ tatias^'mi  <liftingucieiit 

»  leurs-  voyelles  en  longues  ,   rrev^s  ou 

^  ^îHgiuSr^^  &   ne,  p^mpcfoi^t^Jeua 

\|»'j^ers'  (fie  V  dJro  icei^i^    itortiîice  -èk 

y^pui   àffez   difFerens   des  nôtres  ,    de- 

HVoieÂt'  quelque    application   à  un    art 

>f  fi  eflentiel   à  leur  poëfie  :    mais   par 

j*  rapport  à  nouif,VGh;e2  quijes  Syllabes 

»  nç  iont,  encres  »gue  comptées  en  Ait 

if  dé  verfi'ficafîbft^,  '  je  m^imaginSois  qu*e!- 

nles    ëtoient    toutes^   à    peu    près    de 

»  même  valeur,  &  qifainfi  la'PrQfodre, 

»  ou   né  nous  tegardoit**po.m\,    ou  ne 

»  c.bhcefnoit  ^fôut:  âti  plui  qu«  qiielqpes 

»  oreilles  di^licatcs  ,^  «dont  le  nombre  eft 

>t  fort  petit,    v^       .iv.<    .         '  r  ■ 

'''  B,    Je    conviens    que    iiotre    Poëfie 

compte  les  Syllabes  &  ne  les  peze  pas 

toujours  ;    mais   fans    toucher    ici    aux 

d^feuts    de    wotre   Parpâffe  ,    |dorit   bh 

parlera    en   fon  ïièU  ,'   vous    tbilibetei 

d'accord  que  la  dîftîHftïon  qui   ^^y  èft 

introduite  entre  nos  Rimes    JMkJcuGkcs 

&  nos  Rimes  Fiminihes  ^  en  tant  quM- 

lés  fe  ûiccèdent  ou  s'entrelacent   dans 

nos  vers  ,    prouve    déjà  qu^rl  y   a  une 

fiarîtibnie^  réelle  dans  notre  lâfî^ue  f& 

pour  ce   qui  eft   de  hi    Pfofe  •/  <^Vt)t5s 

n*ienorez  pas  qu'elle  a  auffi  foU'Tfombfe 

^  6c 
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Sc/^  c^dende^  comme  le  Latin.  A)(](Utez 
cel^  cm  bu>Rime.méme  ,  qui ^|MiÀe 
pour/  11^  heiaê^  ,  effentiette  à'  nôtres 
po<|i^et>  dèyieht^iin  viœ  dans  Je  Dif-^ 
coups  lordinatrè  ^  oÀ'  riea  n«  dok 
paroître  aâeâé.  Mais  ppur  i/emx  plu» 
direâement  a»:  fut,  dites^moi ,  doù 
v]€nt  x^e  l'autre  jour  im  \&ASCON  du 
yoiiinagè  s'érant  avifé  de  lire  touf  hajic 
dansi  une  iûsuppagnie  od  ^oUs  étions  ^ 
youfi'dàournâtes  la  tête  prefqiie  à  cha- 
que période  ,  &  que  moi-même  ^  tout 
grave  que  )e  fuis ,  je  ne  pus  m'empé- 
cher  deVrfus  fourire  ?  Nous  arons  no» 
lamies^  ipn  François ,  auflî^b^en  que  les 
i^atins; ,  :  nos  Jp<mdi^^ ,  nos  dadyUs  ; 
nous  atons  des  fyllabes  longues^  "des 
brèves  ,  des  moyennes  ;  tout  cela  étoit 
confondu  dans  fa  bouche  :  les  fyllabes 
longues  idevenoient  courtes ,  les  courtes 
deyenotent  >  longues  ,.  ]àè  aicçeats  .gra>f 
yes  {&  :  changeoient  en  aigus  ^  le»  aigus 
ttii  ^ye».  ;  il  pcom>n^tit  téie ,  coniime 
^1^^  ^tamt^ommt  lamtt^  heuri^coïàme 
èurt  &c  «infi  du>  refté»  Quel^ie^  tno- 
ments  après ,  un  Bas-NorMAK0*,  qui 
fe  trouvoit-là  ,  eut  auffi  envie  de  noui 
«fégakcTde^&^ieifiure  ^,  &  hotis)  articula 
iHiè^ozammé^  un&  Ptofodié  tome  ;  con^ 
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tf%      DiSSERTATÏON  Stlâ  LA 

nms  peut-être  p\iïs^ééfds§^^le.  Enfin  un 
A^GrXOJ^S^fyt:vint  ^ :.{nikltthitnt  ^itian^ 
cipé  de^tlSbaciéfliàe  ^èfaî  totilut  à  feu; 
tour  nous  prouver  ^u'ii^inWaiit  ipas. 
perdu  ion  aiigent  dans  les  lei^on^  -q^il 
aVoit  pri&s  de /oh. Maître  de  langues. 
C<  fiit  le  plus  divértU&nt  de  tous  :  ear 
^vec  fa  iCikiàllation  ,  qu'il  crôyofk  at^ 
À^ceiTaire  à  notft  Poëfie  qu^i  ta  iienne^ 
&  les  daâyksi  fréquents'  quîil  y  itttro-*^ 
duifoit  dé  ià  pure,  .grâce  ,  au  moins 
il  nous  réjouit,  &  nous  convainquit 
d'une  chofe  que  j'avois  foiivent  oiri  dire^ 
avant  même  que  de^.mcttre  le^ié  en 
Angleterre  ,*  fa  voir  que  P^acccf^t^ançois.^ 
dans  une  bouche  Anghiji^f  ift  infiniimni 
plus  fupportahU  ^ aucun  de  nos  DiaklUs 
Provinciaux*  ;  ' 

A.  >»  La  remarque  eft  finguliere! 

wffv  Si  donc  vous  aviez  .à.;lire  on  i 
parler  en  Public  ,  lequel  de  ces  .trois 
accents  çhoifiriez  -  yous  ,  'OU>  celui  du 
Gafcon  ^  qui  eÀ  efiicore  aûezxommun 
dans  notre  Refuge  4  eu  celui  dit  3ks^ 
Normand  y  qui  l'eft  encore  davantage  ; 
ou  enfin  celui  ^  de  VlUudi^ai  de  Cam^ 
brige  r  '  '■.■  *-  :  -  •> 
■:  An  n  Quels  niod^Ues  vousjne  f^ôpoies- 
Hlà>;icomme  ilî  nous  étions  imn^à'^f^k 
*>dépourvui  à  cet  égaïadl       -    .      -^ 
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PftOsopiE  Franco isEï  ^    tjy 

jB.  Vous  .  convenez  dpnc  cpi'il  y  % 
, une  vr^c  Profodie>lan5y^oa-e  langi*^ ^. 
puifqu^il  y  en  a  tant  4f  fawffes.  E^  $'i^ 
y  ei>  a^imé  vrayc ,  il  fàot  la  chercher 
&  la  trouver.    Elle  n'eft  ni  à  Oxfar4  % 
ni .  à  Çanàrigc  ,    m  à  Londres  f  ni   ki 
Dieppe ,  nj  à  Montpé^er ,  i^i  à  Touhujir;,    " 
elle  <^  à  Paris  ,  au  centre  de  1^  iumîe- 
re  &,  du  bon  goût ,  parmi  les  jE>^(^, 
qui  k  picquent  de  génie  6c  d'élocutic?^ 
parmi  les  Savans    &   les  EccUJiafiiqms 
de  la  Cour,  parmi  les  académiciens  ^ 
les  jivocàts  du  premier  ordre  ,  qui  la  . 
cultivent  fam  fin  &/ans  ceffe;  d'où  elle 
fe  j-ëpand  plus  ou  içoi^  dans  le  yoifi-  - 
nage  ,   û  elle  n'en  jvierit  pas  ^riginai* 
rement  ,    comme    on   Taffure  de  quet 

3 u^  villes  de  la  Z^/>e,Cx'ett-là  ,  nous 
\t;qn  ,  qu'il  faut  ichercher  VAtdquc  dé 
la  France ,  paroç  cjue  le  l)pn  acceij^t  s'y 
cft  confervé  depuis  \piufi^rs  ^^éçlès  ;, 
voi^;  favez  que  1%  Çofw  y  fixa  en  quel- 
que iorte  fouf  a^ilg  ^^iftant  ^  jk^ 
Angtoifes.  Ne  feroit-ce  point  une  de$i 
raiTons  de  la  douceur  &  de  la  pureté  de. 
fon  accent  ?  Je  n'en  fijai  m^^^  SjC  ieW 
yous^onne,çett(î  cc^jeâ;^^!  que  pjp^ 
qu'^e  .vaut,     y    . 

^^  ^  H  J[^  ne  fuis  p2^  affez,  ji^xm  dan»  ^^ 
»  nos  Anéiqtdùi  '^vat  en  \y%éi  :  m^^ 

.>^puiif 
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Vfj^    l  DftSÉlit AtlÔÏÏ  StJR  LÀ 

>fpuUquc  votii  m'avez  convaincu  qu*îf 
i^y  a  en  FfjHKjois  «ne  véritable  VrO'^ 
if^die  ^  il  me  fembl^jque  vous  iêtes 
Il  engagé  à  m*én  communiquer  leîs /trw»-' 
H  cipès  ;.  à  moins  que  vous  ne  preniez 
H  plaifir  à  me  laifler  dans;  mon  igno-' 
nrance. 

f''  M.Vms  avez  là  deffus  les  ouvertures^ 
*  d'un  *  JÊ€aiUmkUn  célèbre  ,  qui  a  fait 
«  tmxtt  fa  vie  une  ëtiïdé  parriculiere  de  fa 
langue ,  &  qui  fe  troirVânt  aux  foiïrces^ 
de  la  bonne  "prononciation  ne  fauroit 
vous  égarer.  Pour  moi  ^  qui  ne  fuis  qu'un 
Réfugié  &c  u»  Provincial  ,  le  tdn  de 
'Maître  ne  me  convient  point ,  &  encore' 
moins  fur  un  article ,  où  je  vois  tant  de 
gens  qui  fe  méçoniptent. 

^.  »  Hé   bien  ,  poim  de  décifions  ; 

v>  dites-moi  feulement»  votre  penfée  fur 

»  ce  fujet  :  je  ne  fontiaite  pa^  d'en  favoif 

M  pliis  que  vous.  ,  ^ 

'B.    y  y  ponfern  ,   mais   à  co^ditionr 

que  vous  ne  jirémlréè  point  ^  ceci  pour 

lifte    Critique    de  Mr.    ?AiÛ  J^Olhet* 

y  si  toujours  fait   beaucoup   dé  cas  de 

;  toîltes  i^s  prdduâions  ^  &  celle  dont  îf 

i^agk  n'feft  |>a*  là^  moins  travaiBée.  ÏPeut^ 

•  ^  ..^  ;,--.;  •  '^  ^   ■  -'['  -'être' 

^*  L'Allé  îk^Yéf^TÎ^^'if  û'Pr^P^imç. 
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j  a^   m  ippn^  j^ ,  avanjt  cpAlt  ^#^ 

pjf^it^  i^^Of^Cj,  il  a«r^  toujours^  la  gtoire  . 
de  f1nvçptiQij>  )|ntrom  en  qiatiere.:     ; , , 

JE)*abord  je  n'ai  rien  à  vous  dire  fuf 
l^iife^  &  le  P.  . 

-ÉpPr^r,  pc^p  ;lef;nonvn  Tordriç  , 

Aëi  tèms  * ,  Wt  àwfé  U  matière  :  ^  & 
M.  Reflam  en  a  p^onte  y  quotqu  un  ait 
pas  Voulu  toucher  à  la  Proiodle  ,  l\Â 
qui  a  fi  bien  pénétré  dans  les  vrai» 
principes  de  nptre  langue.  Jç  meja^me^ 
donc     à*  ces    trois    articles  ,    i^^^cenj 

Qudhitté,  ^ 

•  -       ,     '■  ■  .  .  .  . . 

î.   De  TAccau  Profodîqtu: 

L'AccE>îT  Prosodiqve  n*a  aucune 
marque  pour  les  yeu^f ,  ni  en  Latin,  nkcn 
Fran<;ois  ,  ni  èa  Aorg^is  \  mais  on  le  fait 
fetitir  datls  la  proxionçis^tion  des  mots, 
ou  par  une  certaine  vibration  de  la  voix 
qui  rend  la  Syllabe  plu$  rapide  ,  ou 
par  un  cejtain  <^pp^  qui  la  rend  plus, 
^ngue:  céttf  eipéce  de  vibration  de  la 
vbîàr,  lesiîrecs  fènt  nommée  APîlï , 
ueyaaçn  y  ix.  les  Latins  I3us  ^^  coap  t, 

■    H; ,    par- 
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1^6      OiSsÊàf  AtltÔN  SÙft  ti^ 

Cihré  tju'cfi  décktiiànt   leurii   v^rS  fi 

fi-âppcrii:  dû'  pîë  ptëcjkëmëîît^  à  fa  Sj^ 
kj>ë  (ttt  laquelle  l'Aftl^f  de^^itjpg^ 

encore  àujotitd'hui  nos  Symplidhiftei 
rOpera  par   rapport  à   la  mefurc  ^   j 
côitimè  leurs  vth  ëtqient'  (î:omÉuhérTiÇit|t 
çompà{tz  de'  fi^piez,  jh  le^tic)^moiei 
Sertarii^   St    léf  dîÉ^ïguMënt;  èt^  tfoi 
mefures  principales ,  èliacunè  defcpielle 
ayoit  fpn  coup  :         __:  -  ^  *»' 

'     Sedt^r  fentur\  hinc  TrimetrUs  dicuur* 

Ainfi  dansk  àïême  (ems  que  le  ï)irec> 
teur  de  l'Oreheftre  abaljfoit  le  pié ,  pour 
aiilfidire,  &  frappoit  (on  coup  ,  l'Ac- 
teur iUvoit  la  vdix  &  frappoit  le  fien. 

Nptre  Profodie  Françoife  n'eft  pas  fi 
mâr^quée  ,  il  s^tri  fauf  beaucoup  cçpen-, 
dànt  ,  Il  vous  y  '  prenez  gardé  ^  nous^ 
n^àvons  aucun  mot  qùî  irait  fôh  coup 
ou  fon  appui ,  plus  ou  moins,  quelque-; 
fois  deux ,  &  même  davantage  lorîquils 
font  un  peu  longs. 

Déjà  nos  Afa/z<jj5^/Ai*èj  ont  certaine-, 
ment  leur  coup  ou  leur  appui  ;  leur 
coup  y  lorfque  ta  Syllabe  eft  brève  ou 
rapide  ,    &    leur    apfid  '  lorfqù*eîle    fe 
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Prosodie  %AirçoiSE#      ij^r  ^ 

trpiii^t  longue.  Ainiljto  exemple ^  hinc^ 
taf,.f  /^\  tnén  X  m^f  maiy  àuty  & 
une,wîfinîté  d  autres  ,.9^»  la  Sylfcd>e  eff- 
biç¥f:^    ne  ûuroiçiBtei  êtie/  prononeelt 
ian^'  un  petit  effort  de  voix  ,  que  j'ai  . 
nomm^  vihradan  pour  me  faire ^emcn- 
dre ,  8c  qui  répond  en  quelque  forte  à 
Tfâ^  des  Latins*  Mais  fi  la  6ytfe£e  <eft 
loiigue,  ou  qu'elle  le  devienne  dans  le 
plurier  ,  comme   dans  maux  ^    tnaiix  , 
eaux  y  dds  ,  faux  ygoihs  ^  hauti^  ptausp  ^ 
Jlmlts  ,^&L  pmàs  femblables  ,  le  coup 
n^sfi  plus   fi   rapide  ,    il   dégénère  en  • 
appui  ,    &:  au  lieu  d'un   tems  ,  il  en 
prend  deux ,  ce  qui  eô  le  propre  d'une 
Syllabe  v/o/^T^  dans  toutes  les  langues 
connues» 

*   -rf.  •!  Comprenez- VOUS  dans  vos  Mo--  * 
>f  nofyllabes  .  ces  articles  ou  demi-mots  ' 
w  qui    ti'oril    d'autre    voyelle    qu'un- ê 
»  muet ,  comme  <e,  Je  ^  itj  mt  yj^^fii 
H  ne  y  ou  quelques-uns  de  leurs  féminins  > 
nia:,  ma^fa^  tar^içc. 
*»  B.  On^peut  les  nommer  MonofylUbts  ^ 
fi  l'on  veut  ,  mais  je  ne  les  renferme 
pas    dans    ma   règle  ,    parce   que  ne 
formant   pas    par    eux  -  meniez    dVdéë 
diftinéle ,  notre  efprit  9  ou  plutôt  notne 
organe ,  qui  en  eft  rinrerprete  ^  réfetvfe 
fon   coup  ou  fon  appui  ppur  le   mot 
-  <  même 


\ 


\ 


t  . 

!  i. 


1  j8    DissEitTATïdN  sùft  Là:  ' 

même  qui  les  fuit  ôc  qui  en  dëtermiifé^ 
ridée;*  >  Âinii  q^aod  je  dis  ,  U  Roi ^^  au 
Roi  ^  jk  Mnm  ^  U.  dènrUj  Je  iàtme  , 
ou  ma  tdbic  ,  ta  idkk,  fa,idble^  le^ctHip^ 
n€î  tombe  proprement  que  là  où  je  l'aï 
marqué^  c'eft-à-dire  ,  fur  la  fyllabe 
iuiyante  ,  rapide  fi^  elle  cft  brève  , 
comme  Itfit^UpàjU  tr6t^  &  appuyée 
fi  elle  eft  longue  ^  le  Pâ ,  fe  fauU ,  le  rôe^ 

*  Mais  Ift  cas  change  fi  Tarticle  ou  le 
pronom  acquièrent  une  cpnfonne  ,  & 
que  cetue  confonne  foit  fuivie  d'une 
autre  ,  comme  dans  dis  cocqs ,  dis  dius  ^ 
dis  flots  ;  car  alors  il  arrive  à  no9 
articles  &  .generalemejnt  à  nos  mots 
François,  ce  qui  arrive  aux  mots  Grecs 
&  Latins  dans  leur  Poëfie  ,  favoir  que 
leurs  Syllabes  brèves ,  terminées  par  une 
confonne  ,  comme  eBOX  ,  kaaox  , 
AOrox  ,  Dctis  ,  Ifpnus  ,  malus ,  &  une 

r  ihfinité  d'aurres  deviennent  longues  »  (i 
le  ip'bt  qui  les  fuit  commence  par  ûhe 
confonne.  J'avoue  qu'en  François  1^  der- 
nière lettre  de  ces  articles ,  lès  y  dès,  cès^ 
tèsj  ne  s'y  prononcé  pas  toujours;  mais 
la  fyllàbe  n'ëft  point  muette  ,  elle  prend 
une  efpece  d'appui;  Ainfi  nous  pronon- 
çons ,  lès  Roix^  dès  Roix ,  ces  Roix\  en 
appuyant  (\xx  Yès:  ce^qui  n'arrive  point 
s'il  fuit  une  voyelle ,  &  que  cette  vo^elte 
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fiiit  longue^  <^  ^cowiBe  dans  ùs  irigçs  ^ 
.  4cs  dng<s  y  les  âmes  ,  de^  dmes  ;  auquel 
cas  IV  ?c  prononce ,  &  c*cft  le  mot  même,* 
&  non  jpias  l'article  6u  le  pronom^  (jui 
reçoit  rappuK  .         /       ; 

A.^lt  ne  revois  pas  que  notre  Pro- 
wfodie  ^ût  quelque  affinité  avec  la 
H  Gréque. 

B.  VoMS*qui  aime;2i  tant  le  Grec, 
n'avez -vous  pas  remarqué  que  -leurs 
particules  les  plus  Amples ,  celles  :mé- 
xnequi  né  font  terminées  p^r  aucuôe 
confonnc,  comme  leur  Afi  &  leur  TB, 
'par  exemple  ,•  deyienneiit  longues  en 
poëfie  ,  fi  le  mot  qui  fuit  commence 
par  une  double  confonne^  Ç'eft  qu'a- 
lors cette  Syllabe  fiînplc  ,  ou  foible , 
ou  tobicute  ,  comme  il  vous  plaira  de 
rappelée  ,.  fe  fortifie  de  ^  confônne 
double  qui  fuit  &c  en  reçoit  le  coup,  A 
Toûv/crtu^e  de' votre  flomerc  vous  en 
trouV)Bre;iE  divers  exemples.  Les  *  Poètes 
Latins  rie  ^  font  pas  donnez  taht»  de 
idïfrier^  f  Ç^^endawt  ]h  or)t  féuti  l'effet 
de  là  double  conlbnne.  "  Voyez  Vlnrilc 
dê$  (a  3«  Égloguei  "^     ,  ^ 

-    .  An  miki ,  carkàndo  vîctus  ^  non   rhd* 
dent  ilU  ^  ^   ^  i-^ 

Qîuin  mta  carmimbus  meruijjht  fijluia 
$dprufn?         .  'V         -'    •    '    "^ 
'  t  1  ^  >       Vous 


n 


\  < 


^ 
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^  i  Vous  vofpÊ'-qu^mâ  long  Àxsxifeâks 
ieux  confofines  :  mais^ôtez  une  des 
corifonnes  die  cédernlèr  mot ,  &  mentez*- 

.  b  au  Nôminarif  ^^&c  la  ménjè  fyllabe 
Reviendra  courte,  parce  qa*il  n^  a  plus 

.^eîdoable  confbnne:,    ;  l  »  ^ 

.5*/  nefiisy  meus  iUc  cap er  fuit* 

Le  Dr.  Bentley  y  dont  la  pe^te  ne  fe 

répare   point  f    nous  a    fait    voir    dans 

fiorace  desMelléni/mes  encore  plui  forts  ^ 

&  entr  autres  celui-ci  ^  qu'un  mot  ^i 

<onifuence  par  une  double   confbnne  ; 

rend  longue  fat  dernière  voyelle  çlu  mot 

•qui    précède  ,   de    brève   qu'elle    itoit 

.  naturelle ûiént.  C*eû  une  licence  Gréque, 

,fon<|ée    fur.  la  Natutie    luénie  ;».   car   il 

•èft  naturel  de'  prêter  un  peu  d^i force 

à  ceux   qiii  en    manqi^m  ,    Idrs  qu'il 

410US   en    refte  fulfifainill^t  pour   nous 

mêmes.  En  ouvrant  Hôinere ,  je  tombe 

par  hazard  fur  ce  ve|$  de  l^lliade , 

Si  vous  né  liezpas.  ce.  iiÉ  avec  le  n  cjui 

fuit ,  pour  pVa  f^re  qu'yne  fyllabe  ,  & 

'  une  fyllabe  forte  ,  vous  gâtez  ce   vers 

VV&    vous    écprche^  yotre  f^oete  favori. 

ft    fuis  *  fort    trom]^   fi    r\OHS    n'avons 

>.../    ^-  ^'     ''        "    .,q«ei. 


proitQiiçal 

^fWÀnôfy 
M  coftiliié 
0  tiicquc  \ 
wt^àe>^^ 
1?.  En 


parce 
(ufceptiJik 
i^gte  ^^ 

Je .  dedoniTi 
/  ferml > 


Jij 
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le    choie    d  analogue   dans  notre 

pe  ^  >  jN^  "èxeni^le  ;  ne  (bit  ^Élvi 
^ji^^d'ulne  (jriipïe  contonne^  te  '^4îtJii]^  ne 

€6nfi?lines  •  y  ^  ï^cfctnt  irèciîï^  ^  ïottibe 

fijf  rarticle    même  ,'"  comité   d^i  '-/.z 

fiatt&  ,  /if  fpimufc  ^HdsJpi^àU^  M  prc- 

mtàt  ^  Vd  tmjittnt  -,\  tt  Aîênie  à^sVla 

protmcM  bi jhHde:  :    '''>  -^^  *     - 

^.  *w  5fe  ^ous  ^nféirB^:'  mais  fi  hbs 
>^  WÀnôfy  1  "âbes  écoiÏÏéni  '  f\}ii  Y  muet  Ç 
M coftiiiifi  dans  banque  jpùint^y  blàçqût , 
»»  tîièqut  \  munnt ,  iwi^i/e ,  mut  y  Jom  , 

^âètie>^'^  ^-^^  "'^'^r' ^  '■     ■:■■;.  /:  "'•'  ' 

^;  ^.  En  ,çe   cas  -  là:  le  mot  s*^{0rige 
femte%3^  •  '^^'.le, 

çùSâp^  f eue  toisjôm  '  Air  la  première  ; 
jparcé  <Iiie  lâ  Tecoiidé  n'en  eft  pas 
iufceptible,  ftc  que  d'ailleurs  c'ëft  uhe 
iëgte  k^^é  ;  "Çl/:^  ^dè^  ms  ^M 'hiS^ 
Mt]^^^  'phr  un  i/hriMn  ,  'Id  v^ix 
%:diiohMagéy&^y'S^ 
^'l^rpeift^ 
/  ferm4  y  ou  dlm  /♦ou  à'xxtio  ,  oii  d 'an 


•••(^a 


icnQiiihj 


«• 


'^   ^  -^  » 


"^>    ir 
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yons   5c   nous    prohon^onç  ,  '^  /^>-'— 
Créance  ^  ^iriidfi^^  Sioftokmt 


'^VrV. 


_^ii  accent  ^.iùê^^^^^^^^^^  '^^-^^ , 

lor/qu^)  reil  fiiivi  aimyV^   comipç  dans 
jfarU'j^i  j^^jjc'j^  f^ôc  quei^jitès  autres  ;  ^ 
pou^    éviter  ia  cacophonie   de^  di^i^x  ^ 


.^^u'^le    tou  .Iqnguç  ,    qu    ti<^f^  ,    pu 

^,p1u5  /or(  ,ii?,.c|^^rg,e  ,  J^t^r  f ipfi  ,djrf^ 
,  dû   pornft,.d*ai»pui*    Ami}  "qù'iT ' s'agoTe 


TV     /■■■    ; 

'.:':^ ...  :'^ 

^cfoi  eil  j>re 
long;  de^ 
ou   de  ^e?/ 

tin  appui, 
moiiisjonj^ 
culte  fur  ne 

*>>  n*avions 
,  ^  de  mots 
♦^peu  de  dî' 

de     trois 

Tujet.  Ou  it 

•  par  le  coujp 

chaque  fyllai 

commencent 

prémi^e  eft 

c*eft    i    dir^ 

<>onfonne5  qi 

ifailli  .    bdrii 

ballot  \,   barbe 

ddrdé,  ddn/c 

Margot  ,  mâ^ 

marqué  ,    trât 

généralement 
de  deux    con 

terminé  la  prer 
commence  lai 


J 

i 


■&)  . 


^* 


«» 


tyrt*;  -'-^1 


\V 


•  Jmaculâ  i  qur  ^  bref -de  iorr« ,  fporta  , 
^^i  eft  ))ref  I  pu  de  haute  y  3L\t^\  qiii  èft  ♦ 
long  ;  àt  gouae  y^^ùttaî ,  qui  eft  bWf , 
OU   d-e^  goutt  ^  gufta  à  rimpëratif  ^  ^^i 
.  ^^ft  4orig  ,   il  y  a  toujours  i|iî  coup  ,  ou 
un  appMÎ  ,  plus,  ou  moins  fort  ^  plus  pu 
molmjong.  Avez-vous  quelqu'autre  difi- 
cultë  fur  nos  Monofyllabës  } 
'.'  A*^  Non  :  &  je  compcehds  qi^e^npus 
'»n*avions  en  François  que  dejcesfories 
>>  de  mots  .   notre  prononciation  iurôit 
♦^-peu  de  difficultez. 

jB.  Lesf  Mots  de  deux  fyllabes  font 
de  trois  fortes  par,  rapport  à  notre 
fujet.  Ou  ils  commencent^  ou  ihfiuijjenf 
'  pat  le  coujf  ,  OH  ils  le  reçoivenfrjdans 
chaque  fyllabe  :  Non-  da(Uf  quartiim,  X\$. 
commencent  par  le  coup  lorfqufi  1^^ 
prémiéte  eft  plùs^^forte  que  la  féconde  , 
cVft  à  dire  qu'eHe  porte  ftir  deux 
<îonfonne$  qui  fe  fuivent ,  comme  dans 
hailU  .  bandeau  ,  barbier  ,  bdttea^^ ^ 
ballot  j  bdrbot ,  cdrri  ,  cardi ,  cardan  , 
ddrdi  i  ddnfer,  duKçir  ^  fdrdeau^^  fdUot  ^ 
Margot  ,  monceau  ,  màrctdu  ,  mécqué  , 
mdrqui  ,  rrrf/ftîr  ,  /rJ//^r  ,  froncer  ,  Çc 
généralement  dans  tous  les  mots  ar^ez 
de  deux  confonnes  ^  dont  la  première 
terminé  la  première  fyllâbe ,  &  la  fecon^ 
commencé  l'autre.  Cette  règle  eft  cor 

'^      G  mune 
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-  inune  à  toutes  les  Ij^ngues ,  parce  ^^pie 

la  Nature  nous  y  mené  &  que  la  49^^ 
conibnne  l'exige.  C'eft  auffi  une  4c$ 
grandes  beautez  de  la  Poëfie  Gréque, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Homer<e  ,  & 
un  des  principaux,  agremens  de  la  nôtret 
,  C'eft  par-là  o^^^Racint  hu  J}efp^iau;iç 
commencèrent  à  donnera  notre  langue 
ce  ton  plein  &ç  harmonieux ,  qui  n*eft  pas 
autrement  fort  commun  à  notre  poëfie. 
Je  fuis  charmré  ,  par  ^exemple  ,  de  ce' 
commencement  de  Bérimce,^ 

Arrêtons  un  moment  ;  la  pàijipt  4c  cc$ 
lieux ,  ,^-<r  ' 

Je  U  vois  bien ,  Arface^  efl  nouvclU  à 
tes  yeux^ 

'  '  .     ■■'         >* 

Mais  fi  la  première^  fyllabe  fe  termine 
par  une  voyelle  ,  la  féconde  comme 
finale  reçoit  le  coup  :  furtout  fi  elle 
fe  trouve  armée  d'une^  çonfbnne  fina-» 
le.  Ainfi  dans  Agent  ^  amant ,  avant , 
^mcr ^  Emir^  émâiè  ,  ony'x  ,  garant^ 
manant  ,  Lahérs  ,  Cahôrs  ,  Damin  ^ 
faquin^  Jacfuin  ^  rival  ^  rur4l  ^  le  coup 
tombe  fur  la  féconde ,  parce  que  notre  ' 
efprit ,  qui  dirige  /  nos  organes  ^  ayant 
devant  foi  deux  fyllabes  à  franchir», 
mKerve  TefFort  dç  1^  voix^pour  celle  qyi 


;  & 
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ngue 
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enî  dènuinée  le  plus  ,  pârîîç  qu'elle  a  plus 
de  quàmitéé 

A  plus  forte  raifon  fi  la  première  n'a 
pour  voyelle  qu'un  t  féminin  :  auquel 
cas  là  dernière  ;  qui  ne  peut  être  que 
mafculine  &  par  confequem  plus  forte^ 
doit  naturellememfe  charger  du  coup  ^, 
ou  de  l'appui,  C*eft  ce  qu'on  pçiit 
^flayer  dans  les  mots  fiiivants  ,  que 
j'gllègue  pour  exemples  entre  m^le  ^ 
bidiau  \  gémeau  ,  levain  ,  levier  ^  refiUrt  \ 
rebord^  retour  ,  Nemours  ,  deddns  ^  dè^ 
main  ,  dehàrs  ,.où  le  coup  ne  peut  tom- 
ber que  fur  la  Syllabe  la  pW  mâ'e  6t 
la  plus  pleine  ^  c'eft-à-dire  fur  la  di:r- 
niere.  . 

"  Et  fuppofë  même  que  la  première 
€Ût  un  /  fermé  ,  il  ri'auroit#pas  droit 
pour  cela  àt  la  préférence  ,  à  moins  que 
la  féconde  ne  fût  un  e  muet  ,  ce  qui  eft 
contre  la  iBppolfition.  Hors  de  là  ,  toute 
autre  fyllabe  mafculine  lui  difputera  le* 
coup,  comme  dans  Gérard  ^  par  exem- 
ple ,  Lion  ,  néant ,  Félix ,  Féron  ,  Féret , 
Péeour ,  Fléaux  ,  Préaux ,  &c  une  infinité 
d'autres.  Ce  qui  vous  montre ,  pour  le 
dire  en  paflant  ,  que  l'Accent  profodi- 
que  n'eft  pas  proprement  Taccent  im- 
primé. Un  autre  en  a  fart  la  remarque 
avahc  moi  ;  mais  à  préfent  vous  eri 
;;:>  G  2  voyez 


^. 


\ 


^ 
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voyez  la  démonftratbn  ;  car  dans  tous 
les  mots  que  je  viens  d'énoncer  ,  racccrit 
imprimé  ie  trouve  fur  la  prettiiere  fytfabe 
fie  doit  $Y  ^^^^  fentir  ;  mais  Taccent 
profodiqu^  eft  iur  1^^  féconde ,  qui  comme 
finale  demande  plus  d^appqi  ^  quoique  je 
ne  Taye  pas  marqué.  ^ 

\^.  M  Mais  ne  peut-il  pas  arriver  que 
j»  le?  deux  iyllab^s  d'un,  mot  fe  troti- 
>»  vent  ^  x>u  les  mêmes ,  ou  fi  iemblable& 
>»  dans  leur  teneur  ,  qu'il  nç  foit  pas 
»  poffible  d'y  mettre  de  la  différence , 
»  comme,  par  exemple  ,  dans  Mire  ^ 
f>  géré  ^  lc[i  ^  ilQ- 

B.  Je  vous  loue  ^ç  votre  attention. 
En  ce  cas-fè  ,  il  faut  tendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient,  &  fe  partager 
égalçmpnt  entre  If  s  deux  Syllabes  ,  puif^ 
qu  auffi  bien  nous  en  fouîmes  avertis  par 
l'égalité  des  Lettres  ,  &  par  Tuniformité 
de  l'accent.  Ainfi  il  n  y  aura  point  de 
mal  de  pezer  également  fur  l'une  & 
fur  l'autre  ,  fur  ^  tout  dan^  le  difcoufl 
ordinaire.  Gar  il  faut  avouer  que  dans 
une  profe  foutefiuë  ,  &  dans  les  vers 
principalement ,  il  faut  donner  quelque 
çhofe  à  la  finale.  Mais  fi  les  acceils 
varient ,  ce  n'eft  plus  la  même  chofe  , 
comme  dans  les  participes  jw2^'  ^  fi^é  ^ 
pifhi  f  q\k  vous  voyez  bien  quele  Gîr* 
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^^fkxe   demande  néeeflairement  plut 
4'appui.         ' 

A.  M  PaiTonsV  pour  abréger  ^acùx  ihots 
)^  de  deux  S^llabi^y  augmentées  d'un  « 
>»inuet  ,  comme  font  ^^refi{tii  tous  nos 
»  féminins  y  Amanu ,  Comranu:^  dificuue^ 
>  aimie  /  vêftgtc  ,  Aiwg;^  ,  &  giielc|tte9 
M  mafcutins.  Monarque  ^  Gcrldarmc^  PU 
>flou^.Creoli^&CC.  - ';^m^'' 

JS.  Déjà  vous  devez  fa  voir ,  fans  que 
je  vous  le  di(j|,  que  le  coiip  &  encc^ 
moins  rappui,  dans  ces  fortes  demots^y 
ne  &uroit  tomber  fur  la  dernière  fyllabe  ^ 
qui .  cft  féminine  ,  ou  plutôt  muette  ; 
il  faut  donc  néceilairement  que  ce  foit 
fur  l'une  des.  précédentes.  Mais  comme 
nous  avons  déjà  remarqué  \|  que  ta 
finale  fe  trouvant  nmcm ,  la  voix  fe 
dédomms^e  fur .  celle  q^  précède  ^  qm 
eft"  la  féconde  ,  c'eft  celle  par  confé-^ 
quent  qui  doit  recevoir  le  coup^  fi  elle 
êft  brève  ,  &  Tappui  fi  elle  eft  longue» 
Voici  quelques  exemples  des  unes  & 
des  autres  ,  babille  ,  ballàm  ,  dorlâiu^ 
^ttg^ue  ^commode  ,  Qwiérde ^  langdrde^ 
Aubànm  4,  Savonne,^  colànnc  ^  vendâë  ^ 
vêtue ,  tortue  ,  Tendre ,  Horéce ,  HonUn^ 
FirgiU  ,  Ovide,  i£c. 

Et  à  plus  forte  raifon  ii  la  première 
eft  fbible ,  c'eft^à  dire  fieminine  ,  côm* 
^  G  3  me 
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me  dans  ieU^»  hJSgne  ,  ctr^^  divùiéi 
fcmillt  y  ftmcLU  ^  Genève^  Genife ,  geniffi  ^ 
nlive ,  nluifc  ,  mémbe ,  pc^intz ,  p4^it  j 
ptUcj  revue  ^  revUnnûy  devienne ,  retienne  ^ 
retarde  ,  repcu^e  ,  fecré$te>  ;  parce  que 
les  <^eu\  extrêmes  étant  courtes  ,  il.  taut 
bien  qi^(   c^Ile  ckt  milieu  foutietme  1» 

voix,   ^  :  :    ^  H-,  .  ■ 

Et  Tuppcfë  même  que  la  première 
eût  un  /fermé ,  fi  la  féconde  eft  d'tme 
conftruâdon  plus  forte  ^  «lie  revendi- 
quera raccent  profodiquc -,  &  comme 
pénultième  ^  &  comme  p'us  fortls  que 
la  précédente:  C'eft  ce  que  vou^  allex 
fentir  dans  les  exemples  fu.vabts  ,  que 
je  muhip'ierai  à  deffein  pfur  vous  ac- 
coutumer à  une  prononciation  correôc  # 
aimée  y  aiguë ,  émane  j  échange  ,  étrdnge  y 
îuéfdnge  ,  éloigneiH  détaàrne  ,  detr^npe^i 
dlfàm;e^  déf aine  ^  détruite  ^  Génoife^  hérijjt^ 
férâte  ,  féconde  ,  mémoire ,  Neaiïme ,  pee-^ 
cante  y  périffe^  croupiffe  ,  jévére^  J^P^^^  > 
céléjie ,  réferye  Métérre ,  r£^ ,  Zéphy^re  , 
médiu ,  &C|;  -où  vous  voyez  l*accent 
aigu  fur  la  première,  &  auffi  ie  profiii» 
dique  fur  la  fecbnde  ,  que  j'ai  Tnsîrqwé 
exprès.  1  \      \  ' 

Avouons  pourtant  qu'il  y  a  certains - 
mots  ou  la  première  fyllabe  eft  ii  fo^e 

par  le  cpncours  dçs  confonne»  ,  qu'elle 
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le^diCpute  àlafeûOftde,  &fouventTeni- 
po««B  ,  {iir-4<»iiî  fi  la  féconde  eft  moins 
\  armée  de  cônfonnes  i  comme  dans  Pcr- 
féê^  pcrcic  ^  PontpU  ,  Poppie  ,  BarUe  , 
ganflû  ^  foufflit ,  handit ,  dardée  ^  bardée^ 
fardée  ,  jg'^rc^é  ,  lancée ,  tournée ,  fournée  , 
vAr/iV  ,  frappée^  jLinqî&e  ,  tronquée ,  e/n- 
/?/>«  ,  r^ire ,  tranfpire.  Dans  tous  ces 
mots  l'accent  profodique  eft  fur  la  pre-' 
mi^e  ,  parce  que  la  double  confonne 
qu'elle  re»icontr€t  ,  nous  oblige  à  un 
plus  graiid  effort  de  voix  :  ce*  qui  n'ar- 
rive point  (i  la  confonnç  eft  fimple  y 
ou  né  4è  prononce  qye  fimplemen^|| 
comme  dans  voile  ;  ramie  ^  y  allée ,  flattée^ 
vacille  9?  troquée  ,  &  où  par  conféquent  la 
pénultième  reprend  fes  droits  ,  principa- 
lement en  Poëfie.  Empire  ,  par  exemple  , 
&  ré/jfire  ortt  certainement  le  coup  fui^ 
la  première  :  mais  à,  là  fin  d^qn  vers  ^ 
r^pui  towibe  fur  la  féconde,  qui  demarfd^el 
un  certain  repos,  relatif  au  jjH>/ii/^«  des 
Latins  ;  comme  dans  ces  vers  :  , 
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Alexandre  Severe  aprh  lui  une  tEn> 


p^fe: 

Sous  fon  gouvernement    lEtat    enfin 
.    rtjpire^ 


Car  comme  les  vers  ^rs^ves  ,  &  fur-t(iut 
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les  Alexandrins^  doivipnt  être  foutenul^r 
&  que  la  voyelle  i  neft  pas  desplû^. 
pleines  ,    on  y  fuppl^e  par  l'appui  < Je 
la  voix.   A    tout  prendre  >  ces  fortç$ 
de  vers  ,  où  la,  première  des  finales  cA 
forte  par  elle-même  ,  &c  la  iêconde  par 
le  lieu  qu'elle  occupe  ,    î^èuvent  t)ous> 
rappeler  les  Spondées  des  Latins ,  &  font 
un    très -bon  effet   dans  notre  poëfie  ^ 
pourvu  ,  prenez  y  garde  ,   que  les  fons^ 
n*en  foient   pas  uniformes    &    que    la 
rime  ne  (<^  pas  trop  riche.  Car  Empire  , 
par  exemple  ,   non  fubftantif ,    &c  em^. 
pire  ,  verbe  neutre  ,   ne  feroienilh  pas  à  ^ 
njon  gré  une  excellente  rime  ,  quoique 
Marot  en  eût  fait  cas  ;  la  raifon  en  eft 
que   la  variété  eft  l'ame  de  la  po'éfie  ::  : 
mais  empire  &c  rejpirè  riment  fort  bien  ,\ 
à   caufe    des   deux   premières    Syllabes 
qui    y  contraflenl  agréablement  ,    fans 
préjudice  de  la  finale  ;  ce  qui  foit  dit  en  ^ 
paflant.  ' 

ui,  »  Je  fuis  charmé  de  l'éloge  qip 
»  vous  venez  de  faire  de  la  variété  ;^k 
»  propos  de„  la  rime.  On  pourroit  bien 
>>  s'étendre  là-deiTus  :  mais  revenons  à 
»  notre  fujet  ;  il  me  fen|ble  que  nous 
»fommes  parvenus  aux  mots  de  troii 
>f  Syllabes  complettes. 

A  Ceft  ici  où.notre  'Profodie  corn-- 
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tttence  à  devenir  un  peu  fcabreufe  pour 
les  Etrangers  ,  auffi  bien  que  pour  nos 
Provinciaux  ;  je  parle  de  nos  termes 
qui  ont  trois  Syllables  fans  e  muet  à  la 
fin  ,  comme  emmené  ^  raifonne  ,  envoyé , 
redonné  ^  refiuki  ^  biCn 

D'abord  la  dernière  Syllabe  eft  ici 
hors  de  cour  &  de  procès  ,  parceque 
d'une  manière  ou  d'Sutre ,  étant  finale  , 
elle  a  befoin  de  quelque  appui  '  qui  la 
diilingue  des  Céminins  ;  à  faute  de  quoi 
elle  n'auroit  qu'un  fon  foible  ,  dont 
notre  langue  ne  s'accommode  point.  Et 
ne  m'objeftez  pas  que  nous  avons  une 
infinité  de  mots  qui  en  profe  &  en  veii 
finiflent  par  ui|  e  muet  :  ce  cas-là  .  eft 
hors  de  la  fiippofition  ;  &  d'ailleurs  fi 
vous  y  prenez  garde  ,  ces  fortes  de 
Syllabes  ne  font  prefque  pas  comptées  , 
puifqu'à  là  lettre  elfes  font  furnumeraires 
dans  nos  vers  &  ne  font  qu'allonger  la 
précédente  ,  en  lui  donnant  un  appui  un 
peu.  plus  long  qu'aux  rimes  mafculines  : 
ce  qui  çn  fait  toute  la  différence.  Ainfi 
la  finale  mafculine  yîvTz/?/^  eft  une  vibra- 
tion ,  &  la  finale  féminine  fimpU ,  un 
véritable  appui.  Donnons-en  quelques 
exemples.  ^ 
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jf^  chtrchant  dans  Uiveh  m  cddtncti 

ni  fàn , 
Il  s^en    aille ,  àdrmrer    U  yavoir    dt 
Pradén.  ; 

Voilà  le  coup  pour  la  mafculme  fim- 
pie ,  &  voici  Xappui  pour-la  féminioè 
fimple,        ^ 

'  Grand  Roi ,  fijufqi^ici  par  un  trait  dt^ 

y  prudence  ,*^ 

/  /*tf/  dzmeure  pour  Toi  dans  un  KumhU 
Jîlénce.  . 

Ypus  avez  trop  d'oreille  pour  ne  pas^ 
fentir  combien  cts  deux  fortes  de  rimes 
différent.  II  eft  vrai  qu'il  y.  a  auffi  des 
rimes  itiafcuUnes  qui  font  langues ,  diffë^ 
rentes  de  celles  qte  j'ai  nommé  yfiw/?/«, 
comme  celles-ci  ^  par  exemple.  ; 

.  '  Et  tien  loim  des  Sergents ,  des  Clercs 
&  du  Palais,  . 

Ka  chercher  un  repos    quil  ne  trouva^ 
jamais, 

ox  celles-ci  : 

^     De  mes  fofinets  fiatUurs  lajjer  tout  tlT- 
nivers 
Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens 
&  mes  vers. 
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ou  cçs  d^uJt  Pluriers  i  i^^    j  . 

■  -  -  -t  '  '       '  '>  ■ 

:  *  SV^èùi  eus  Jorà  de  ces  Héros  fiirmux  ; 

^^JHtméfei^^notis  ïttte  ardeur  qtl'on   vit 

'^^^%ittcr  en  eux.     ^      ' 

Ces  finales  font  longues  ,  quoique 
]ua|ç^liQe$^  pluis  belljçs  qucf  les  Ma&u- 
liâes  fimples  t  ceuris  paribus  ,  ftc  elles 
difièr(»nt,  peu  à  mpji  ièns  des  fémini- 
nes; à  moiiis  que  celle-ci  ne  Tempor- 
teut  encore  fur  les  féminines  fimples  , 
par<ette  même  lettre  qui  fait  leur  Plurier 
&/  qui  les  rend  .  encore  plus  longues  ; 
comme  dans  la  Satire  contre  VEqui'* 
ypque  : 

Fu  en  plus  d*un  pays  aux  villes  di-* 

folies    . 
S  eus   l  herbe    en    vain    chercher    leuri^ 

Eslifes  brûlées. 

Çj^x  difoUe  eft  long  ;  mais  difoUes  eft 
encore  plus  long  ;  ce  qu'il  faut  bien 
Oïbferver  y  fi  vous  avez  deflein  de  vous 
former  Toreille  &  de  parler  un  '  jour  en. 
public*  Tout  cela  étant  bien  compris^ 
venons  m^ntenaju  à  nos  TriiTyllabes. 

On  ne   fauroit.  fe  difpenfér    de    leur 

accorder  quelque  accent  au  moins  pour 

la  finale  ;  quand  ce  feroit  dans  les  plus 

doux  y  ou  les  plus  fimples  de  nos  mots. 

„  G  6         '     Qu^ils 
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Qu'ils   finiffent   par  une  confonne  ,   ou^ 
par  une   voyelle  ,  fubftantif  ,   iad jeôif  , 
\  ou  participe  ,  toujours   il  faut  quelle 
choie  qui   marque,    quoique  fans  affec- . 
^  tation.   Ainfi  qous  prononçons  Cabaret  y 
tabouret ,  ftnoiùllit ,  amené  ,  prothcné  j 
ramené.     Où    vous   voyez    que    notre 
accent  imprimé  eft  venu  au  fecours  de 
.    l'accent  profodique  ;  car  nos  Pères  »'y  " 
mettoient   rien  ,    &  les    pronon^oient 
pourtant   comme    nous.    Ils    écrivoient 
encore, ic)us    Louis  XII.   &  François  L 
donne   pour    donné  ,    &    donnée   pour 
donnée  ,    comme   on  le  voit  dans   nos 
vieilles  Editions.    A  peine,  y  a-t-il  deux 
cents  ans  >  qu'on,  crut  y  &  avec  raifon 
fans,  doute  ,  qu'il  faloit  diftihguer  pour 
les  yeux  fur  le  papier  ce  qu'on  diftin- 
guoit    pour     l'oreille    dans    fa    pronon- 
ciation. A  nfi  notre  é  final  mafculin  n'a 
reçu   par   grâce   fon  accent   profodique 
bien     marqué  ,    que    pour    n'être    pa^ 
confondu  avec  1'^    féminin.    Mais    cela 
n'empêche    pas    que     dans    les    autres 
terminaifons  ,  le  même   accent  ne  fôit 
fous-entendu  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  n'y  art 
une  efpece  de  c^Qup ,   de  vibration  ,  ou 
d'appui    félon   les   diverfes    finales    que 
nous  avons  indiquées  ,  quoiqu'il  ne  ioit 
pas    marqué.     Seulement  prenez  garde 
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MX  5  ,  &  aiix  X  ,  qui  font  le  même 
effet  ^  car  iU  allongent  la  dernière  fyl-, 
lafoé  y  &  thângem  le  eoi^  en  appuL 
Ainn  mdttez  quelque  différence  çntre 
Cdharit  &  CaBarets  y  tabouret^  tabourets  , 
houttftà  &  bomtfaix ,  Matelot  &  iVf<2/«- 
/or5  ;  c*eft  une  grande  illufîon  chez  les 
Etrangers , que  de  s'imaginer  ,-.comitie  ils 
font,  que  la  pluipart  de  nos  lettres  font 
butiles  :  ils  jugent  ce  qu^ils  n'enténdeng^ 
point.  * 

A,  »  Mais  ce  n'eft  pas  Jà  ôâ  gît  la 
»  |his  grande  difficulté  :  on  ^demande 
»  n  l'accent,  profodique  ne  tambe  que 
M  fur  la  demkre  fyllabe  ;  &  s'il  tombe 
»  ailleurs  ,  fur  laquelle  des  deux  précé- 
»  dentés  ? 

J7.  La  réponfe  eft  fort  aifée.  Ou  le» 
deux  premières  font  faibles  ,  <:'eft  à^frrè^ 
féminines,  comme  dans  les  mots  fuivants, 
General  y  g^n^reux  j  relevé^  retenu ,  ret^enu^ 
chevelu  ;  auquel  cas  il  eft  évident  qu'il 
Tî  y  a  que  la  dernière  qui  foit  fufeeptible 
•de  vibration,  -^  "• 

Ou  la  féconde  prend  un  i  bref  ^i#?ni* 
ans  retire  ^  revirt  ^    refile  ,-  relie  ^ 
reprïi  ;  ce  qui  ne  change  rien  dans  la 
profodicg. 

Ou  la  première  ejt  plu^  forte  que  tu 
féconde  ^  comme  dani  ces  çiot^;  emme- 
né ^ 
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%f6    IH$smtArion  svm-^   ^' 

gpfnont  ^  Riuuôurt  ^   %4^^8Kt  * 

parvinnu  ,  mainmnu  ;  foùuf^u  y,  4ïnu4  ^ 
fHBÛittu  ^  injiitut  j  dhjlenu  ^  ç^fUfmi  y 
prévenu  ,  fiihyznir^  &-une  i|ifiiûlé;€l'au-» 
Ç'es,  OM  B  *ô  vifible  queyta  première 
fylla^içeijc^it,le,,c(>ttp  ^  aufli  bien  que  I4 
dernière.        ^    .  ?    ^ 

!  On  î*  prc0^t  ejl  JbibU  en  ^,  compa- 
raîfon  de  la  feconUe^  qui  fe. trouve  ' 
armée  d'une  çonibnne^  comme  dans  ces 
mots  ^  AUnçon^  Vali^ûn  y  DnllncQun^^ 
Aginççurt. ,  âguprrffy  avancé  ^ ,  agencé  , 
a/oumé  j  enfoncé  ,  dérrténù  ,  défimpli , 
accompli  ,  e^Anqué  ,  Cranté  ,  éperdu  ,-^" 
reperdu  ,  dc/z>t^'  ,  échappé  ,  écUpfi  ;  OÙ 
jl  eft  aifé  de  fentir  que  ce  n'eu  que  la 
force?  des  confoanes  qui  attire  1^  co^p 
fuf^  Ja  ;(€tcoi|dç.  Car  fi  la  premiiere  ^ 
pb^ijdeioe^  ou  plus  lobùilej  elle  a  tofW' 
jours,  eeteris  paribus  ,  le  premier  cirpi^ 
à  raccônt  profôdique.  A  inû  nows  pro- 
nonçons Abrahqm  yA'bfat&n^y^  A^doam^ 
jllidor  y  A'iiçant  ^^  A'karan  ,  À'rtabany 
Cddogan  (quoiqu'il  y  ait  des  AngJqis 
q|ii  ^spt^)mtt\t  Cad6g0.fi,  )  M^lboroug  y 
Scd^çr^y  ]PAmfn4çt^  ^  envoyé  Itor 
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y»  Mais  fi  le^mot«ft  de  trois  Mr 


gage  ^  ineagé^  infumé  y  foàragi  ,  foir-^ 
gonné^  trânJUti ^  tranjigé  y  Bâikàm  y 
BàLagmtr ,  Bàra^ry  dShartt ,  Tdbàm'tt , 
Sékifonnet  :  o^vàm  voyeit  qtiè^dans 
ptufieurs  de  ces  exempter  la  p^rfi^iere 
fyllabç  n'î  <l*autre  avan&gë'  fij^  la  fe*' 
conéç^^,  que  d'exiger-  le  premier  ëfïbrt, 
à  peu  près  comme  à  l'égard  d'uii  pre- 
mier fofle  qu'il  faut  franchir  ^par  un 
/ault,  fan*  préjudice  d'un  fécond  ,  où 
l'effort  n'eft  plus  fi  fertfiWe  ;  d'autant^ 
plus  que  la  Nature  ne  multiplié  pas  le^ 
êtres  fans  nécejBtë; 

A.  ^ 
ff  lab^  &  demie  ^  c'eft  à  dire  ,  qu^il  ioît 
»  au^enté  d'un  e  féminin  ,  co^nme 
M  i^ni^  Allemande  ,  Rofemonde  ,  RoJ^ 
H  nanu ,  ou?  dans  les  participes  avancée  , 
n  agencée  yAproUvie  i  ^  6tc  ;    que  faût-iî 

n  faire  ?  •    ^ 

B.  Llnflexion  du  Féminin  n'en  change 
point  èffentiellement  la  profodie  ;  le 
coup  ou  l'âppur.  rcfte  ^  tôujouni  fur  la 
th>ifieme  ,  fans  préjudice  des  précé-^' 
dettes.  Et  j>our  ce  qui  eft  dés  deur; 
premières ,  les  principes  ci-drflus-yous 
dirieent  fuffifamment,  J)^  Allemande ^ 
par  exemple  ,  vou$(  jtigca  biçn  que 
dès  deux  premiers  >  Al  6c  lé  y  àt^  la 
prelnl^  qui^ exigé  te  plui  rdVrforr  ,HSr 
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cp^ime  première  &  comoie  plus  forte  ^ 
&  que  la  rèconde  nVft  qu'un  e  feminui; 
pirefque  rijjperceptible.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  iHÀmarantht  ,  où  Içs  deux  premiè- 
res -fiiiiift^à.  peu  p^ès  égales  ,  fi  ce  n*eft 
que  i'ulie^  qui  commence  lé  mot ,  a  plus^ 
de  droit  que  l'autre  à  recevoir  le  coup* 
Mais  la  vérité  ^ft  que  la  voix  fe    re- 
ferve    pour   la   troiiieme   ,     qui    outre 
qu'elle  a  mie  confonne  déplus,    eft  la  « 
péhuuiemôhj'^dont  je  vous  ai  fi. fouvent 
répété   lés^roits.    Mais  fi   Ja   féconde 
^voit  fiir  la  première  l'avantage  d'une 
double   cbnfpnne  ,  comme  dans    AU-- 
xandrt ,   par  exemple  ,   il  "^ne  faudroit 
pas  lui  cohTefler  le  coup  :  car  dans  lAj 
il  n'y  a  qu'une  fimple  voyelle  ,  qui  par 
,  elle-même  ne  demande  pas  grand  effort  ; 
mais  dans  Ux  il  y  a  tmis   confonilés  y 
^  celle  qui   commence  la  Tyllabe    &    Ta: 
Gui  la  termine   &  ^ui  vaut  deux  con- 
ionnes  ,  Scpar  conféquent  cette  féconde 
doit  l'emporter  fur  la  preipiere  ;   &ç  la 
trQilième  Tur  la  féconde ,  parce  qu'elle 
eft  ^énultien}e  d*un  <  féminin  &  ^^^ 
cela  açmé  de  trois  confonnes.  Je  dis^la 
même   chofe  ^^  autres  rioms^  propres 
qui   ont    la   même   términaifon  Ç  PoU- 
xandrt  ,  Btrùindn  ,  Anaxandn  ,  Arif* 
tandrt.  Maïs  f'il  n'y  a  qi^e  la  /fi^çpnde 
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qui  ait  l'avantage    de   la  duplicité  dont 
il  s'agit,  elle  a  auffi  le  droit  de  fixer  le 
coup  ,  comntïe  à^m  prijervéf  y  rcférvief 
regdrgif^ ,  modéfiU  ,  PiryRiU  y  JhiànvUU  ,  • 
horôfcopc-y   ul^copt  ,  6c  autres  feiifibla- 

bïes.  • 

jAi  yi  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  mots  j 
»Vom  les  trois  fyllabes  font  également 
»ïqrtes,  comme, .par  exemple.,  Çor^-^ 
^tandn  ,  argentin  ,  ftrpmjin  ^  &  au 
»Jémiritn  s  Confiaminc  ,  argentine  , 
fyfcrpenùni  ? 

5.  Tous  ces  itîots  &  autres  Temblables 
ne  doivent  point  vous  embarraffer  ^ 
leurs  fyllabes  font  toutes'  forteH  :  vous 
voyez  la  raifoh  qui  les  lend  égales  ; 
Ù  i^Vià  qtt^d  vous  leur  dqw^rer 
à.ch«^cune  un  pareil,  efFort  de  v0w  , 
vous  ne  pécherez  point  contre  la  pfô- 

fodie. 

^ Seulement  il  faut  prendre  garde,  vous 

qui  avez  été  élevé  en  Angleterre,  que 

U  prononciation  des  ^Anglois   ne   vous 

en   impofe.    On  pe^t  dire^,.  fans    les 

ofFenfer  ,  qu'elle  eft  un  peu  brufque.  Ils 

^  a'unAat  fort  les  DacfyUs  ;   leur  langue 

*  en  eft  toute  pleine  ,    &  leur  poëhe  , 

.nrécttai^iquement  parlant ,.  fie  fe  foutient 

gueres  que  par-là  ;   joignez-y   Vilijiàn 

6f  (çiiwcat   h  fidppï^of^  des;  articljÈS  r 
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Jcfquels  énervent  &  embarrâflèm  fi  (ùrî 
h  nôtre.  Je  ne  dis  rien  de  leur*  monno- 
fyllabes  >  foui^  de  tant  Éc  héSLmtz.  •      ^ 

A.   nA  vous  emeiklril'V  '<^«''l*^gû<8^ 
H  étroit    plus    pûiùquê    (fié    là-frÈXH 

Jffé   La  nôtre  a   fes    avantages  j   elfe 
a   de  la  douceur,  de  la  clarté,    &  dei 
rharmonie  ;    mais  la  leur  éft  plus,  fdrtfe  ' 
&  plus  vive,  ptusDaftyKenne  ,-fi  votis^ 
tne  -  permettez  rVexpreffion  ^  flvH  débar-  • 
raffee  ,   &  plus  en  état  par  conféquent 
de  fe  paffer  de  h  Rime  ,  dont  la  notre 
eu   comme  enchaînée    de   telle  forte  ^ 
que    nous  ne    (aurions    no\is    tft    af- 
franchir faiw  Retomber   dans  -la   profe. 
Au  lieu  que^  tes  Angloii  en  ayant  fe- 
ceué  le  joug,  à  la  faveur  de  leurs  avan- 
tage?^ ,    ont   plus    approché    que   nous 
à    cet    égard   de   la    liberté    Griquc    &t  \ 
Romaine,  Je  vous  dis  ma   penfée  Tans 
prévention,  ^ 

Pour  revenir  à  leurs  J>acfykr  i  zvtz* 
vous  pris  garde  qu'ils  pficent  ordi- 
nairement le  coup  fur  la  première  Syl- 
labe ,  lors  même  qu'il  ne  s'agît  d'aucun 
effort  confoiial  ?  Ainfi  ils  prononceirt 
"*/  Héreâc^  ppoihijru  ^  chMtahti,  gévtr^ 
nMi  ,  providence.  Vous  Voyez  que  leur  * 
pro&die  «0  affez-  differ é«e  de  la-  nôfete  i  - 
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pijiHquVÛe  en  vide  tes  prémMè^s^rédes^^ 
&  voilà  pour<juoi  je  vous  àî  averti  cr  être 
fuf  vos  gai^s^  y  qViand  vbus  toihbercaf^ 
fur  certains  mots  <jtf ils  Ittc  prononcent  * 
pas  comme  noutf*  :  Gâr  ilà*  ^dftyBfent 
Cinfianânti ,  Sirpinûhi  *  ^tirptr^ini  , 
Ndrmariïfy  ^  &c*  c*  qui  f^  ijèe  bie^ 
foùvent ,  quoique  nous  prononcions  les 
mêmes  motâ  9  nous  m  nous  entendons 
pas  les  unfr  les  autres.    '       '^  '^ 

Voilà  «n  général  (ceqtti^jè^ 
fiM*  VAccthî  pr6fi}^mi^{oné4ç  t^ 
vous  voyez  ,  Ajr  la(  natUré  de  très  de-' 
galles  par  rapport  à  la  Variété  des  fons 
&  au  plus  0a  mdiAs  dWort  que  de- 
maruicnt  nos,  fyllàbffc  fortes  ou  jfoibles. 
Çc  gfv  âé  prinpcipe«  %^TUstnçtïctt)ht'î<^ 
peur  toutes  fortes^  de  mots.  Je  Vous'  ai 
ennuyé,  je  te  fais  bien;  mais erif5n^v6n# 
Tavez  voulu.  .         . 

.A.  >t  Ennuye^-ttioî  toujours  de  rtié- 
M  me  ,  &  ne  m^épargnez  pas  ,  je  vous 
w.prie ,  ni  for  Vjitiem  Imprimé^  ni  iak 
w  la  Quantiii  Profodi^ùe,    ^ 

II.  De  VAecmt  Imprimi/ 

^^  *     *         • 

•5.  Les  Acctnu  n?oht  été  inventez  Sc 
enfuite  mis  en  u(age  >  que  pour  faciliter 
la  profodie^^   ovè  akix^^  ^fans  V  ûu  aux 

Etrangers» 
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\- 
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Etrangers.  N^  phis  anciens  monumeiif^ 
tant  Hëbreux  iju«  Grecs  &  Latins ,  n'enk- 
ont  point*   Jt^nicriptioh  de  Sigée ,  qu'on^ 
dit  être  ^.  jdiis  ancieoiie  de  toutes,   6c 
GUI  fa  alternativement  de  la  droite  à  la 
gaudhe  &  de  la  gaticHe  a  la  droite  y  n'^n 
a  aucune  trace.  Les  Marbres  iHArunidl 
maintenatlt   à  Ûxford  »  fi  antérieurs  à 
notre  Ere  ;Chcétknne ,  font  tous  gravez 
en  lettres  Capitales  ,    &  )e  n'ai  point 
remarqué  ,^'tine  Waih  téméraire  ait  ofé 
y.  ea  mettre*  Le  faineux  Mf,  HAUxan^ 
drie^qm  contient  la  Bible  des  LXX , 
le  N.  TeÔament ,    &  les  d^ux  *  Clë- 
mentlnes  ,   le  tout  en  lettres  quarrëès  , 
n'a  pas  i^  à  f  abri  <jk  cet  attentat.  Un 
certain  Bibliothécaire  •  dont  je  tairai  le 
nom,^  s'avifa  de  l^s  Jr  ajonter  en  quelip 
ques^  endroits  ;  mais   heureufement.  on 
ne   le   laiffa   pas    achever.    Nos    vieux 
papiers  de  la  Tour,  tant  Latins  qu*Aa- 
glois  &  François  ,  h'pnt  point  d'accents^ 
Rien    peA   plus    curieux  jque  les  Loix 
AormanJes    de    Guillaume   le   Conqué- 
rant ,  publiées  par  le  Dr.  JTilkins  ;  elles 
n'en  ont  pas   plus  que  lé   refte,   Enfin 
pour  venir,  au   tems  des  premières  im- 
prefllons   Françoifes  ,    les  Cent  Nouvel* 

Us 
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les  nouvtUts  i  imprimiU  m  4"^.  à  Pam 
&  4jécliëes  à  Louis  yA  ,  ou  à  Laws^  XII  ^ 
mais  fans  date  &e  en  lettres  Gothiques  >, 
n'ont  pà$  là  moiinire  trace  d'âcçent.  J'^ 

ai  remarqué  quelques-uns  dà^s  les  pretni^- 
res  £dcl«  ^ë  Marot  &  de  PlutarqiU  y  mais 
^ous  les  participes  &  les  adjeâifs  féminins, 
comme  donntt  y  amenée  y  çmpoiJonneA , 
p'en  ont  point  ;  ce  ne  fut ,  comme 
je  l'ai*  dit ,  que  vers  le  milieu  du  XVf. 
Siècle  9  qu'on  commença  à  diftingner 
fur  le  papier  IV  fermé  de  IV  muet  :  & 
ce  n  eft  que  peu  à  peu  qu'on  eft  venu 
enfin  à  en  admettre  jufqu'à  trois  ,  Vaip^^ 
le  grave  ^  It  eirconfiexe.    - 

UÀigu^  pour  marquer  le  coup  Air 
lous  ces.  «'  qui  terrtSnen^  ta  plufparc  de 
nos  participes  paffift ,  aimé  y  loué  yfiattl^ 
&r  plufieurs  de  nos  fubftantifs ,  tfu ,  caj^  , 
poiré  y  bonté ,  fanté ,  piété ,  &c. 

Le  Grave  ,  fur  les  i  ouverts  ,  parce 
qii'ils  demandent  une  ouverture  de  bouche 
un  peu  plus  grande  ^  comme  dans  aprhs^ 
fucch  f  procis  ^  abjcès  ,  décïs ,  &c. 

Et  enfin  le  Circonflexe  ,  que  nous  n'a- 
vons admis  que  pour  altenger  la  pro- 
nonciîltion  au  d^ut  de  JV ,  emptoyée 
par Jios  Pères  dans  Pafqtus  ,  tafche ^lajchty 
ffijle  y  fifle  ,  tempefie  ,  clofture  ,  gifle  , 
nuflei  mais  que  fK)a$  a^t^***  '^-oprimée 
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|»r  complailânpe  pour  les  EtratigersS 
&  au£  pour  nos  enfans  mémesr^  à 
^condition'  •  d'y  canferver  la  quantité 
profodique  par  un  CtTconiîexé^  qui  y 
produit  le  même  effet  ,  fans  induftion 
à  «rreur.  Aiflfi  nous  écrivons  aflez  g^ne-  . 
ralèment  aujourd'hui  ,  Pdque  ,  tache  ^ 
lâchfi^  y  tùt  y  fête  ,  Umpêu  ,  gite  ,  fiûte , 
&  autres  femblables  :  Ce  qui  eft  d'un 
Recours  infini  pour  toutes  fortes  de  pet- 
fonnes  &  fur  tout  pour  les  Etrangers. 
Car  enfin  la  Peine  n'eft  rien  par  elle- 
jnéme ,  &  le  Tems  eft  quelque  chofe 
dt  pfêcieux.  Pourquoi  ,  dans  certaines 
GroH^aires  *  ,  ces  longues  liftés  de 
mots  où  Vs  fe  prcmonce  ,  &  en  fuite  de 
ceux  où  elle  ne  fe  prononce  point  ? 
Faudra-t41  qu'un  pauvre  Provincial  , 
ou  un  Etranger  d'ingrate  mémoire  , 
paflent  une  partie  de  leur  jeuneffe  à 
apprendre  par  cœur  toutes  ces  diifFérences, 
qui  ne  iàuroient  être  qu'ennuyeufes  à  la 
mort?  Ne  vaut-il  pas  mieux  les  délivrer 
une  bonne  fois  de  cet  embarras  ,  en 
Supprimant  1}^  dans  tous  les  mots  où  elle 
eu  parfaitement  inutile  ,  pour  la  laiflér 
^ulement  où  elle  ieft  d'une  abfoluë 
néceffité  ? 


A. 


Z.  Celle  de  aotre  B^yv  par  exemple. 
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A*  M  Pourquoi  donc,  en  déclinant  vos 
#>^<?/7W  &  en  conjuguant  vos.  yirhts  ^ 
H  laiflez-vous  des  J,  qui  ne  fe  pronon- 
i#  cent  point  ? 

V^-  ^1  y  ai  bien  de  la  différence  :  l'i 
dans  les  Noms  eil  la  marque  du  plurier , 
&  fouvent  elle  fe  prononce  ;  &  dans,  il 
conjugailon  de^  Verbes  elle  e{k,c»aAe- 
riftique  de  la  féconde  perfônne.  Ainfi 
quand  je  conjvgue  ,  y  aime  y  m  imm  ^ 
il  aime  ,  Xs  montre  à  T^fant  ôç* .  à 
ITÊtranger  qu  elle  ^ft  t^et\t\é\î^.  à  cçttç 
fcconde  perfonne  ;  &auffi  il  y  a^des  cas 
où  eHe  fe  prononce  &  daps  les  noms  èc 
dans  Içs  vertes  ,.  favôir  lorfqu'il  fujt  imç 
voyelle  ,  au  moins  dans  les  v^rs  &  dans 
toute  profe  -un  peu  foutenuë,  Ejcoutez 
jRacine  dans  fa  rA^4^ ,  ^ 

Nous  étions  ennemis  des  la  plus  cehdrf 
enfance  ; 

Qufi  dis-je  ?  nous  Pesions  avant  notre 
naijfance  ;  '    ^  -^^ 

ta  plus  bas, 

Lt  trôn^vous  ejl  ^Uy  je  n^ln  faiirois 

douter  , 
Mais  vous  te   renv^rfe^  |p   voulant  y 


monter. 
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jSi  vous   ne  faites  pas  femir   IV  d^q$ 


fuons 
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v^//c>;2j  &  le  ^  dans  renverfi^',  ^^om  y 
mettez  un  kiafus  des  plus  dçfagréâbfés. 
Mais  une  5  qui  ne  fe  prononce  jamaîs  , 
de  quelle  utilité  peut-elle  être  ?  Enferot^s- 
tiGÛs'  en  Grammaire  ce  qu*dn  fait  à  la 
céuf^d*un  Pag€  Jt  préftnce  ^.  toîijotjrs 
colloque  dans  fon  coin  ^  ôc  rnorfondii 
/d'oiflveté'? 

Ainfi  vous  venez  dans  le  bon  temjjs  ; 
Hotte  langue  eft  à  peu  près  formée  ;  nos 
accents  (ont  bien  diftingûez  &  jouent  leur 
perfo^nage  très  à  propos  ;  nos  lettres 
Juperflîus  &  en^arrajfanus  font  à  peu 
près  bannies.  Si  vous  avez  quelques 
difficultez  fur  ces  accents  y  il  eft  tems  de 
Jes  propofèn 

^.  »  Si  f  ai  bien  compris  votre  penféje  » 
H  nos  accents  ne  font  qii'une  efpece  dVW« 
H  à  la  véritable  profodie.  .    . 

B,  Jufte.  La  profodie  eu  une  chofe 
réelle  en  ellje-ni^me  ,  indépendeminent 
de  tout  accent  ,  &  elle  étend  (es  droits 
fur  toutes  fortes  de  fyllabes  ;  mais  Taf- 
,  cent  ne  tombe  que  fur  certaines  voyd- 
les ,  oji  les  le6lis|jr$  pourroiient  fe  mé- 
prendre  ,  faute  d'attention  ,  &  donner 
dans  un  faux  fens,  en  çonfondain  ,.par 
exemple ,  donne  avec  donne  ,  cre^  avec 
créé  ;  aveuglement  qui  eft  un  nom  ,  avec 
0v$ugliment  ^  qui  éft"«ft  adverbe  ;  répé- 
ter ^ 
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ter ,  qui  eft  im  mot  bas ,  avec  répéter  ; 
diffmni<pi\  eft  un  nom ,  avec  dcffinnt 
qui  eft  un  vôrbfe.  Gar  du  refte  Paccent 
profôdique  refte  toujours,  quoiqu'il  ne 
foit  {ias  marqué.  Prononcez  ,  par  exetti^ 
pie  j  Cabaret ,  tabouret ,  bdgnoLet  ,  Vpuç 
faites  fentir  le  coup  fur  la  première,  & 
cependant  fur  le  papier  il  n*y  a  point 
d'accent  ;  fi  j'y  en  ai  mis  i  ce  n'efl; 
qu'un  iîgne  de  ma  façon  pour  vous 
faire  entendre  ma  penfée.  Dans  /tç&z/,' 
encore  y  Indien  ,  indolent  ,  ^  généra- 
lement dans  tous  nos  daâ:yles  ,  nulle 
trace  d'accent  ,  comme  vous  voyez  ;' 
cependant  félon  la  profodie  le  coup 
tombe  fut  la  première  ,  ^ous  peiné  de  fe» 
rendre  ridicule  autrement.  Dahs'  màdtûe , 
modernp  ,  terreftre  ^  nulle  apparence  d'ac- 
cent ;  cependant  l'oreille  veut  que  le 
^  coup  tombe  fur  la  féconde  ,  qui  eft 
la  plus  confonale  ;  &  tout  leâeur  qui 
le  ferQit  tomber  fur  la  première  ,  ne 
fauibit  fe  juftifier  A' Anglkifme,  Ainfi  la 
Profodie  n'eft  pas  l'accent  imprimé  ;  mais 
voici  le  fait:  Ceft  que  notre  e  ayant 
été  reconnu  à  la  longue  avoir  quatre 
fons  aflez  différents  ,  de  ,  dé^  de  ^  de  ^  on  ' 
a  jugé  à  propos  de  les  diftinguer  dans 
l'écriture  ,  comme  on  les  diftirtf;ue  dans 
la  prononciation  ;    &  comme    lacccnt 
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$iigu  fur  Dps  é  feriîiez  ,  produit  à  peu 
près  ïe  m(3îne  effet  que  le  coup  de  la 
profodie  ,  on  a  <:onfondu  fouVent  ces 
deux  chofes.  D'autant  plus  que  nous 
avons  qiî^ntité  de  mots  ,  &  entr'au* 
très  fWiQUTS  Daclyles  ^  où  l'accent  & 
la  profodie  1:oïncid4:^nt  naturellement  fur 
la  première  ,  comme  Émeric  ,  Écureuil^ 
(ikvc  ;  mais  ce  n'cft  que  par  accident, 
&  l'on  pôurroit  même  fe  ^pënfer  d  y 
mettre   un  aigu  ,  ^omme  on  s'en  diS- 

Yjpènfe  dans  les  Capitales,  Etat  ,  Eti^ 
jEftas  ,  Erafm^  ,  Elle  ,  Etoile  \  par  la 
raifon  qu'on  ne  fauroit  les  ^prononcer 
autrement  fans/faire  violence  a  nos  or- 
ganes ;  &  ;  voilà  pourquoi  nous  pour 
vons  oc  nous  xievons  même.  Tomettre 
par-tout  où  ce  premier  c  eft  fulvi  d'un 
X  y  comme  à-sXKS  i^x tw.pt  ,  txil  ,  txil'e  , 
exclus  ,  cxtmpU  ,  &:  autres  femblables, 
Nous    avons    encore     d'autres    DadyT 

.Jes  ,  où  cet  é  fe  trouve  ,  mais  précé- 
dé d'une  confcnne  ,  comme  détaché  , 
dérobé  ,  déroché  ,  décoché ,  où  l'accent 
eft  plus  néceffaire  ,  je  1  avoue  ,  mais 
ce  n'eft  pas  en  faveur  de  la  profo- 
die que  nous  l'y  mettons  ;  car  fur  ce 
pié-là  il  faudroit  le  mettre  fur  la  pluf- 
part.des  initiales  ,  à  la  manière  des 
Çx^ç;Sy  rSs^s  uniquement  pour  les  diflin- 

|uçr 


f^r  aux 
r^  femin 
ver    que 
une  infini 
un  aigu  i 
le  poinâ 
Suivante 
Défaiu  , 
la  premiei 
conde  qu 
qu'on  ne 
lufin  ,  dét 
^raffc  ^  déy 
d'autres ,  i 
donc  enc( 
n'eft  pas  p 
l'accent  , 
pour  diftini 
coïncide  qi 

^  quelque 
A.    >f  M 

»  &  nos  El 
»  de  peine 
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çuer  aux  yeux  de  certains  lefteurs  ,  de 
iV  femtnia.  Car  il  peut  fort  bien  arri- 
ver que  cette  première  Syllabe  ,  en- 
une  infinité  de  mots  non-Daftyles ,  aura 
un  aigu  fur  IV  &  ne  fera  pourtant  pas 
le  poinft  d'appui  ,  parce  que  la  fyllabe 
fuivante  en  demandera  un  plus  fort. 
JDifaiu  ,  par  exemple  ,  a  un  aigu  fur 
la  première  ,  Jx.  cependant  cqA  la  fé- 
conde qui  demande  l'accent  profodique , 
qu'on  ne  marque  point  :  dérange^  dé-- 
lujlre  ,  détourne  ,  dégorge  ;  démené ,  dé^ 
^rajjc ,  déchire  ^^Àptct  ,  &  une  infinité 
d'autres ,  forrt  <^ce  genre.  Vous^ voyez 
<Ionc  encore  une  fois  que  la  Profodie 
n  eft  pas  proprement  l'accent  ;  mais  que 
l'accent  ,  tel  que  nous  lavons  établi 
pour  diftinguer  nos  t  les  uns.  des  autres  , 
coïncide  quelquefois  avec  la  Profodie  , 
<ÔC  quelquefois  non. 

A.  >f  Mais  en  faveur  des  Etrangers 
»  &  nos  Enfans  même  ,  dont  on  a  tant 
»  de  peine  à  former  la  bouche  ,  ne 
»pourroit-on  pas  avec  le  fecoiirs  de 
»  l'accent  ^  marquer  la  vraye  profodie 
»  fur  toutes  nos  voyelles  emba'rrallan- 
»  tes  ,  comme  nous  avons  fait  fur  nos 
y}  é  ?  Il  me  femble  qu'un  habile  honi- 
»  me  ,  un  Académicien  d'une  oreille 
»  délicate  &  é4:lairée  ,  pourroit  fe  char- 
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»  ger  de  la  comiiîiffion  ,  fixer  notre  laii«» 
9f  gue,  &la  garantir  d'un  abatardifleiiierit 
>^  que  les  Grecs  &  les  t.atins  a'ont  que 
»  trop  éprouvé.  Les  Anglois  plus  fagfes 
qjue  nous  à  cet  égard*,  ne  l'oni-ils  pas 
déjà  fait,  &  M.  Bayley  entr'autres  ne 
s'eft-il  pas  immortalizé  ,  en  fixant  dans 
fon  Diâionnaire  la  prononciation  de 
toutes  les  fyllabes  ambiguës  qui  pour- 
roient  arrêter  les  le4Seurs  ?  Les  François 
feroient-ils  moins  jaloux  dp  la  gloire  de. 
leur  langue?  . 

'  B*  C'eft  une  affaire  à  propofer  à  Mrs. 
dç  l'Académie  &  non  pas  à  Vnoi  »  qui 
ne  fuis  rien.  Je  vous  dirai  feulement  , 
que  s'ils  ne  le  font  pas  ày>préfent  ,  que 
la  langue  eft  dans  fa  perfeftion  ,  on  le 
fera  peut-être  pour  eiîx  dans  .quelques 
fiécles  ,  lorique  leur 'Empire  fera  déchu, 
ou  inondé  de  Nations  Etrangères.  Car 
ei)fin  ils  n'ont  point  de  prophétie  authen-' 
tique  qui  leur  en  .garantiffe  la  fiabilité. 
Les  Poètes  ont  beau  amener  Jupiter  fur 
la  fcene  ,  &  lui  faire  dire  avec  cmphafe  , 
comme  dan§  Virgile , 

^    Impcrïum  fine  fide  dedi  r  -  - 

des  Nations  aguerries  &:  irritées  ne  ref- 
peiftetit    gupres     ces     fortes     d'oracles. 
L'Empire  Romain  ,  qui  s'eft  vu  autre- 
foi? 


foi^  n'avo 

m^mtçnaii 
pu    Ion 
pronpiicia 
femmes  d 
çoient  ay( 
qui  eft  de 
.en  leur  te 
'6ç  par  cel 
aui    leur 
lubjuguez 
perdu  peu 
de  Tanciei 
fl^cles  qu' 
efclaves  >  ; 
pirié. 

»  nous  leu 
»  &  bien  ; 
>rdans  leui 
nies  nôtre 
M  ni  le  me 
}f  açàent  ? 

B.  J'en 
prononciati 
miferabJes  ; 
plus-part  d 
d'Accent  {1 
ttotts'  ayoni 


pROSQDm  Françoise^      17I 

foip  n'avoir  pour  bornes  que  TOcean , 
Iç  P^nube  &c  TËuphrate  ,  eu  réduit 
ih^intçnant  à  une  efp^çe  i'Evêché  , 
pu  l*ôn  a  perdu  jufqp'à  la  véritable 
pronpiiciation  d'une  langue  ^  que  les 
femmes  du  tems  de  Giceron  y  prpnon- 
çoient  avec  tant  d'urbanitéé\^  Et  pour  ce 
qui  eft  des  Grecs  ,  qui  ont  tant  brillé  , 
,en  leur  tems  ,  par  le  talent  de  la  parole 
6(  par  celui  de  l'oreille  ,  vous  favez  ce 

Îiui  leur  eA  arrivé.  Après  avoir  été 
ubjuguez  par  les  Romains  ,  ils  ^pnt 
perdu  peu  à  peu  la  vraye  prononciation 
de  l'ancien  6rec  ,  &  depuis  quelques 
fj^cles  qu*ils  font  devenus  tout  à  fait 
efc laves  >  ils  en  ont  fait  un  jargon  à  faire 
pi^é. 

4(4,  »  Comment  ?  n'ont-ils  pas  comme 
»  nous  leurs  livres  Grecs,  bien  moulez 
»  &  bien  accentuez  ?  Ne  trouve-t-on  pas 
>rdans  leurs  Bibliothèques ,  comme  dans 
nies  nôtres,  des  MSS.  où  il  ne  manque 
>éni  le  moindre   efprit  ^   ni  le    moindre 

B.  J'en  conviens  ;  mais  fi  dans  la 
prononciation  vous  les  fuivez  ,  ces 
miferables  accents  ,  vous  eftropierez  Ja 
plus-part  des  mots-  On  ne  voit  point 
d'Accent  fur  les  plus  anciens  MSS.,  que 
lions  ayons.    On  nen    voit  point  dans 
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,iïo$>iéd  ailles  les  plus  antiques  :  otiAVii 
y<4t  pas  niême  fui'  les  montnnems'qi^^o^l^ 
.«sftcnt  dïî  VH.  Siécfël  CM  lÀi^ré^è 
•<}ué  c'eft  «ne  irtvémioîi^'dit  Moyen  Agfe, 
ilïe^i/  m,  lotf^uc  k  Vërft^blel  j^Witet»- 
-ciation  étoit  déjà  fort  altérée  /  fî  elle- 
n'ëroit  pas  tout  a  fait  perdue.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ^  c'eft  que  la  ftfbfodie  de  ces 
accertts  ttouble  &  dérange  tout  à  ftît 
,1a  plus  belle  Poëfîe  Gtéc^ç  \  ié  queltc 
efyece  qu'elle  foit.  Prcûçz  Mn  Ifvmert* ^ 
par  e^feemple  ,  &îîfez-en  trois  ou  quatre 
vers  conformément  à  ces  triftes  accents  ; 
fi  vous  avez  tant  foit  peu  d'Qigille -,  voiis 
n'y  pourrez  pas  tenir.  J'en  dis  af^tâfft 
de  leurs  autres  Poètes  f^  A^'Arîflopkafie 
en  particulier.  On  ne  faurçrit  le  lire 
avec  ces  accents  ;  Il  y  a  plus  de ''deux 
lîécles  que  fan  premier  Commentateur  *", 

s'ert 

*  Charl,  Girard  de  Bourges ,  dans  foh  Conl- 
mentaire  fur  Je  Pliuus  d'ÀriAQpHane  :  Arifié^ 
phanis  Poëta.  Comici  F  lut  us  ,  jam  nunç  fi^.^  LJftû-^ 
ims  faBus  &  Commentariis  infuper  fane  -^uam 
utîUjf,  recèns  inuftrhtus  ,  în-4^.  Parifiis  a(>ud 
Weckel ,  \  549.  Le  Livre  eft  aflCez  fingulJer  eii 
fon  genre  ;  il  eft  déd  é  à  la  Reine  Jeanne  de 
Nav,arre ,  fille  de  Marguerite  de  Valois  6c  Mère 
ô.* Henry  IV.  Dans  la  Uédicace. ,  qui  cft  jolie  ^ 
il  la  loue  de  fon  amour  pour  Ws  Lettres ^  pour 
U  Lattn  &  furtout  ^ixt'^lcQrec.  ^ 
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ffen  eft  plainti  Deindt  ciriûm  ^ ,  dit-il  > 
Atticos    communem    acctntuum    fottnàM 
i^ASTiDiREé   Maïs  ^ÔteiS  le^  ,  ce$  mat- y 
heureux  accents  ,    &   fcande^  Xltiadt^ 
-comme- vous  Éaitès  V Enéide  ^    &  vous 
ferez   tout     furpris     d'y    Voir  "^enaîtile 
l'harmonie*   SU  en  faut  croire  les^.deu^ 
Bentley  i   TOncle    &   le  Neveu;   qui 
àfvoient  tant  de  goût   &4  tant  d  oreille  , 
«es    infipidteî  accents  ont,  dégiâfé   jus- 
qu'à Démàjlhené  ^    &  lïos  plus  graàds 
Auteurs*  iCn'jr   à  pas  riiéme    Jufqu'aUx 
Apôtres  ,  qui  n'ayent  (ujet  àe  s'en  plaiit- 
die  ,   puifqu^  quantité  de  l^urs-  expref- 
fions  ,    dont  lav.  profodie  tft  détermméer 
par  l'autorité  de'  Sophocle  &  d'Arifto-  ^ 
phane ,  fe  trouvent  aÀEbiblies  &  énervée^ 
par    ces  téméraires  accents.  Après  celji 
fiez*vous  à    des  Grammairiens    du  Bas  ^ 
Empire  ,  qui  s'avifent'^de   fixer  la   pro- 
nonciation   d'une   langue  dix  ou   douze 
fiéci^s    après    qu'elle    a   fleuri.    II    faut 
régler  ces  fortes  de  chofçs  dans  le  bon  ^ 
temps  ,    &  ce    temps    pour   les   Grecs 
étoit    le    fiécle  ^Alexandre  ,    pour   les 
Romains     celui     à!Angufte    ,    pour    là 
France    celui   de    Louis  XlV  ,   &  pour 
l'Angleterre^  le    règne     d'à     préfent   , 
qui    l'emporte  évidemment  fur  tous  les 
autres  par  la  multitude  d'expreffions  na* 
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ti|relles  ou  epipruntées  qïi'elle  à  acqulfes  ^  - 
.&  qui  ont  toutes  leur  vraye  prpfodié  , 
.4ans  un  DiSUonnaire.h'KXi  zcctvtxixé*  l^ 

.  -4^.^  »  Mais  d'où  vient  y  je  vous  prie^ 

»  qiie  fan^  le  fecouMi  des  accents  nous 
.rayons  aujourd'hui  la  ^vra^fie  profodiè 
^^  â(^s  Ramains  ^  &  qu'avec  des  acxetitiR 

»  admis   depuis    tant  de    fiécles  J   nov^ 

>>  n'avons  plus  celle  des  <?r^cj. 

B.    Par  la  raifon  qiie  \ts  Romains  (t 

font   contentez:  de    l'harmonie  de   leur 

•         '  •  ■  '  -  . 

verfification  ;  au  lieu  que  Jes.Gwj    du 
moytn  \  âge  ,    répandus   qu'ils   étoient 
dansées  Provirices*de  l'Ejsnpire  ,  fe  font 
TUS  dans  la  .trifte  néceflîté  d'y  .gagner 
leur'  vie  en    enfeignant   leur   langue  à 
des  Etrangers  ,   &  pour  la  leur  rendre 
plus  acceflîble  ,  d'avoir  recours  à  ces 
infidelles  accents  ,  dans  un  tems  où  ils 
en  avoient  déjà  perdu  en  grande  partie 
Je  véritable  ufage ,  au^l^eu  de  le  chercher 
^  dans  les  anciens  Poètes ,  qu'ils  avoient 
encore  en  bop  nombre  ,    &   qui  nous 
jfervent    à    préfent    pour    nous    ^irigcr 
dans  rtf^/^<^/i  des  véritables  accents,^ 
comme  aufli  dans  la  rijcclion  Ats  mau- 
vais*; car  il  faut  convenir  de  bonne  foî 
qu'il  y  en  a  de  l'une  &  de  lautre  forte  : 
|a  Nature  même  nous   indique  les  plus 
forts.  '^ 
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»  dans 
^  la  xit 
>*  pis. 
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■■■A.  »  Je  vous -entends  ;  vous  cônjec- 

-^m^  que,  «^ai^s.  quelques  fiée  les  ,  des 

»;  «irraiumâinfin?  ^^w^a ra ,  n'ayant  d'au- 

*>  tre.  guide   q«e  la    Prononciation    de 

>»leur    temps,  »^  pourraient    bfen    nous 

,»donnet^comme  certaine  ^  une  pro- 

.M  fod^e  auffi  abfurde  de  la  langue  Fran-^ 

^^^oile  ,..,(J^cellé  qui  nous  refte  aujmjr- 

.'  .♦  MSS.^pfques  dans  nos  Irnprimez  :  & 
»  voila  pour<]uoi  vpus  n^  rejetiez  p^ 
>»abfolument  l'Klée  qui-  m'eû..  venue 
M  dans  1  efprit ,  de  la  néceffité  àe  fixer  ' 

.     -  la  notre  dès  à  préW  ,  de  peur  de 
ff  pis»  ,      « 

5.   La  chofe  eft  d'autant  plus  facile 
que  nous  foinipes  encore  dans  le  bon 
'Tl'   T  !'^<=^D^MiE  Françoise 

bres  très-^clairez  &  pleins  de  zèle  pour 
a    correaion    &    pour   la  nobleffe  de 
„  .l^uç  .langue.    Et  il  ne  faut   pas   m'ob- 
l«*f«-/,qae  comme  les  bons  Poëtes  du 
.       fiecle    d  ^ugujîe  nous    ont  confervé  la 
vraye  prolodie   des  Latins,  les  poëfies 
immortelles  ^u  fiécIe  de  Louis  le  Grand 
nous    confcrveront  auOi  dans    tous    les 
âges   la'  vraye   profodie  Françoife  •    le 
,      raifondement    feroit    faon  ^    ft  Jei»   vers 
#«-iat.ns  &  les  vers  François  avoient   en- 
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tr  eux  le   même  rapport  qu'ont  ^  effedî- 

vement  les  vers  Latins  avec  les  vers 
Grecs.  Les  nôtres  fopt  compofcz  d'un 
certain  pombre  de  TyHkbes  ,  que  l'on 
compte  ,  mais  que  Ton  né'  peze  pas  ;  . 
an  lieu  que  ceux^es  Grées  &  de^  La^ 
tins  confiftent  en  un  certain  nombre  de 
piez  tous  différents ,  dont  on  peze  les 
îyUabes  pluftot  qu'on  ne  les  compte: 
ce  qui  eft  proprement  le  fonds  &  l'ef- 
fence  de  leur  verfification  ;  enforte  que 
tout   Hoinme  de  lettres  ,    paflablemerit 

.  inftruit  de  leur  profodie  ,  peut  icander 
leurs  différents  vers  ;  Mais  en  François 
vous  m'excuferez  ;  vous  compterez  les 
fyllabes  ;  mais  dès  qu'il  fera  queftion 
de   les   pezer   &  de  les    accentuer  à  la. 

.  rigueur  ,  je  doute  ^qu'il  y  ait.  beaucoup 
d'Etrangers  &  méii;ie  de  Provinciaux  qui 
y  rétiffiirent.  Si  la  chofè  étoit  fi  facile  ^ 
vous  qui  aimez  notre  langue  ôt  qui 
l'entendez  fi  bien  ,  vous  ne  m'awiez  p» 
fait  tant  de  queflions  fur  l'article  (Je  la^ 
Profodie.  ' 

ué,  »  Je  me  félicite  de  vous  avoir 
»  jette  dans  cette  digreflien.  Mais  ayer 
»  ia  bonté  de  m  expliquer  encore  plus 
»  nettement  ee- que  vous  appelez  CQ/rpùr 

"'    »  ^  pe^er  en  fait  de  poëfie.         '' 

B»  Rien  au  monde    de    plus  aifé.    Si 
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')e  vous  remets  entre  les  mains  la 
valeur  de  fin  Liv.  Sterling  ,  en  quelles 
efpeces  que  cf  fdtt  ,  je  puis  nommer 
cela  une  valeur  pc^ic  ,  fixe  iTrcgUe  ; 
mais  fi  au  lieu  de  cette  valeur  ,  je 
me  contente  de  vous  remettre  entre  les 
mains  Jîx  pièces  d'or  ou  d'argent ,  fan^ 
faire  attention  à  leur  poids  ,  c'eft  ce 
que  j'appelle  compur  ;  or  il  peut  arriver 
que  ces  piéces-là  ,  quoiqu'au  nombre 
de  fix  ,  fe  trouveront  'fort  au  deflbus 
de  la  valeur  jjrécédente  des  fix  Liv. 
Sterling,  Voilà  une  imaçe  de  la  Poë- 
fie  ancienne  comparée  avec  la  nôtre- 
La  Poëiie  Latine  ,  que  je  ne  diftingue 
pas  ici  de  la  Gréque  ,  eft  une  valeur 
fixe  ,  régulière  ,  uniforme  ,  toujours  la 
même.  Prenons  par /«temple  les  vêts 
Alexandrins,  Ils  contiennent  la  valeur 
de  fix  Spondcps  :  Le  dernier  en  eft  un 
de  commande  ;  le  précédent  un  DaBy^ 
le  y  qui  étant  compofé  d'une  longue  ôc 
de  delix  brèves 'eft  de  même  valeur  ; 
&  les  quatre  premiers  peuvent  être  inr» 
diftmétemeht  ou  Spondées  ou  Daftjr- 
les  ;  ce  qui  pour  le  dire  en  paffant',  eft 
une  fource  de  comùinaifons  différentes,, 
&  par  conléquent  de  variété  &  de 
^beauté  prefque  infinie  i.  mais  enfin  la 
xaleur  eiorinièque  y  eft  toujours  ;  c'eft 
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ce  que  j'appelle  pe^en  En  François  votre 
ferviteur  ;    on    vous    promet  fix   piez , 
je  l'avoue  ,  &  en  un  fens  on  vous  les 
<ionne  ,  vous  n'avez  qu'à  les  compter  , 
le  nombre  y  eft  ;  mais'^'poids  n y  eft 
pas  ,    &   par    conféquent   la  valeur  y 
'manque.  Si  vous  y  mettez  un  Dactyle  y 
par  exemple ,  vous  le  faites  valoir  trois 
Syllabes  ,  c  eft  à  dire  ,  un  pie  &  demi. 
Un  ïambe  ,  qui  ne  vaut-  qu'une  brève 
&  une   longue  ,  vous  l'y  faites  valoir 
pour   un  Spondée  ;    tous   nos    artid^s 
féminins  &  mafculins  ^Ic  y  ce^  dc^  ^^'ifi  » 
la  ^  ma ^  na  ^  fa\  ta  ^  y  valent  chacun 
une  longue  ,  c'eft  à  dire,  la  moitié  d'un 
Spondée  :  ainfi  nulle  valeur  complette , 
régulière  ,   uniforme  ;  le  plus  beau  vers 
a  toujours  quelque  endroit  foible  ,  &  le 
fécond  bien   fouvent  trahit  le  premier  : 
Je  ne  dis  rien  de  la  Rimt ,  de  peur  de 
vous  rappeler  le  Fafiïdirt  à\x  Commen- 
tateur d'Ariftophane.  Comment  voulez^. 
»  vous  donc  qu'un  Etranger<èfcande  des  vers 
qui   n  ont  aucun  poids  certain- ,  aucune  , 
régularité? 

A^    w  Quelques    cxempies   pourroient 

M  achever  de  me  convaincre.  ' 

B.  Des    exemples  ;     il   n'y    a    qu'à 

ouvrir    lé  premier   Poète  François  ,    qui 

fe  préfentera  fous  vos  yeux  :    voici  xin 
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ÈoiUau  ;  je  cotr^e  fur  la  Satire  IX^  qui; 
commence  ainfi  ; 

Cejl  à  vous  ,  mon  BJprit  ^  à  qui  je 
veux  parler  ;  ^    . 

yous  avei  des  défauts  que  ton  rie  peut 
eeler  ; 

^ 

à  qui  je  ,  font  trois  Syllabes  brèves  ,  qUÎ 
ne  fauroient  valoir  un  Dactyle^  ni  un 
Spondée ,  &  cependant  on  Vous  les  donne 
-pour  un  pié  &  demi,  parce  qu'on  les 
compte  &  qu'on  he  les  peze  pas  ;  où 
eft  l'évaluation  ?  Mais  le  fecoiîd  vers 
eft  encore  plus  foiWe  ;  QUE  NE  CE/^r 
font  trois  autres  brèves  ,  qui  ne  valent 
pas  un  pié  réel  ,  &  qu'on  vous  donne 
pourtant  pour  un  pié  &  demi.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fmgUlier  dans  cette 
poëfie  ,  c'eft  que  le  dernier  pîé  au 
moins  devroit  foutenir  le  refte  ;  car  il 
eft  établi  dans  Homère  ,  dans  "^Virgile  '& 
dans  Horace ,  ajoutons  même  dans  nos 
Poètes  François  prefque  gencraleme4ît  y 
que  le  dernier  pié  des  Alexandrins  fôit 
une  efpece  de  Spondée^  qui  foutieririe 
la  cadence  ;  &  à  cet  égard  il  faut  ren- 
dre cette  }uftice  à  BoiUau  y  qu'il  a  été 
affez  attentif  à  nous  donner  des  vers 
bien  rejnplïs\^  comme  il"  les  nomme  lui- 
&  cependant  en  voici  wn  qui 

finit 


même 


j 


i 


,i$^    iyxssmtktiou  $tK  LA 

finit  par  un  lamtc  y  ccft-à-dire  une 
courte  &  une  longue  :  car  celer  eft 
bref  dans  U  jKemiere  ,  &  k  fuivante 
n'eft  longue  que  comme  finale.^  Je  ne 
dis  pas  que  ce  foit  une  faute  dans  le 
Poëte  ,  il  s*eft  fervi  d'une  liberté  que 
lui  dbnnoit  la  Poëfie  de  fa  langue  ; 
uiere  conccjjis  :  mais  je  fuis  fort  trompé 
fi  ce  n'eu  pas  un  défaut ,  ou  du  moins 
tine  imperfeélion  dans  la  poisfie  de  fou 
iîécle.  ' 

,  Racûredem^mtdànsBcrcnic^Aâ.i^ 
Se.  4. 

Enfin  apils  itnjîége  aiijji  cruel  que  Itnt^ 

il  qutUnt^o^ii  finit ie  vers,  fait  un  vrai 
DaclyU  ,  qui  ne  vaut  qu'un  pié  ;  &*ici 
on  vous  le  doune  pour  un  pié  &r  demi , 
fens  aucun  fpondee.  A  la  bonne  heure  ^ 
fi  c'éroit  un  plurier  ,  6n  y  trouvcroit 
quelque  efpece  de  dédommagement.  En- 
core une  fois  ,  je  n  en  veiix  point  à 
l'Auteur  ^  jen  veux  uniquement  à  notre 
poëfie.  Dans  VAndroma^uc  Ail.  II.  2.  je 
•rouve  deux  ïambes  qui  tiennent  la  place 
de  deux  Spondées  : 

Ou.n&  doi^'je  imputer  qi!à  votre:  f eut 
devoir, 

Uheureux  emprejfcmcnt  qui  vous  porte 
éi  me  yoiri 


«f 


lé  pourrois.  multiplier  ces  exemples  à 
l^înfini  ;  mais  cela  iuflfît  pour  vous  ixïr 
dicjuer  les-  défauts  de  notre  PâmiiTe  ySf 
pour  vôLi^  prouver  ce  que  jV  avancé, 
que  nos  fyUibes  y  font  compté^  & 
nullement  pezëes.  Quel  ëft  celui  dfe  nos 
atcents  François ,  qui  vous  embarraffe^^ 
le  plus  ? 

u4,  >»  La  grande  difficulté  qui  rtie 
»  relie  ne  regarde  que  Ve  fermé  >-*^  lie 
n  grave  &  le  circonflexe  ne  tombant 
.  »  que  fur  la  dernière  ,  ou  fur  la  pé- 
»  nuit  eme  ,  il  eft  aifé  de  s'^^n  apper- 
>f  cevoir  ;  &  d'ailleurs  on  ne  manque 
M  guère  à  le  placer  où  il  faut-  :  mais.  4 
»  regard  de  IV  féminin  &  du  mafcu- 
»  lin  y  comme  nos  Jtivres  font  prefque 
»  tous  fautifs  là-deflTus^  comment  fe- 
h  rai-je  y  moi  y  qui  n^ai  peint  vécu  à 
»  Ijaris ,  ni  fur  les  bords  de  la  Loire  ,. 
»  pour  les  difiinguer  l  Je  vois  tou$  le^ 
n  jours  d'habiles  gens  qui  en  dîfputent* 
>^  Ne  vous  ai-je  pas  ouï  dire  à  vom- 
»  même  y  que  feu  MonC  ia  Touchk  ^ 
p  votre  illuUre  Maître  ,  quoique  vous 
.  p>  ne  Kayez  jamais  vu,  fut  obligé  d  écrire 
.  n  À  Paris  pour  confulter  des  Àcademi- 
»  ciens  fur  quelques  é  difficile^  qu'on 
>►  prétendoit  qu'il  n'avèit  pa^  t>iea  accen- 
»  tuez^ 


1^1       ÇlSSERTATlOf^  SiVgXA  : 

jff.   J'ai    eu    quelque  ;tçms    entr.ç    les 

inàim  rorîginaf  de  cette  confûlte  Gram- 

*^iiiaticjale  ,  avtec   la    Rëponfe    e    ngïonc 

^-^       '     -^^       ^■■'-        '       - 

TaL 

&  Jiai  eu  ïoyçi  g  en  tirer  un  extrait  pQU 
niôii  iriflriifïion  particulière  ,  que  je 
vous  cortimunîquerai  en  tems  &  lieu. 
Le  meilleur  çmifeil  que  je  puiffe  vous 
donhéf  ,  en  attendant ,  fur  cet  article , 
c'eû  (àe  vous  attacher  aux  auteurs  qui 
ont  veillé  à  la  ponfluation  &  à  la  cor- 
reftfdn  de  leurs  Ouvrages.  Et  entre 
ceux-là  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
vous  nommer  ce  même  Mr.  la  Touche  , 
dont  la  Science  Grammaticale  n'a  été 
conteflée  de  perfonne  ,  &  néanmoins 
c'étoit  le  moindre  des  attributs  de  ce 
vertueux  Exilé.  Sa  Grammaire  *  s'efl: 
imprimée  iî  fouvent  &  répandue  avec 
tant  dé  fuccés  ,  que  le  P.  Buffier  lul- 
mêike  ,  tout  habile  qu'il  étoit  ,  n'a  pu 
lui  refufer  de  jufies  éloges.^  Je  joins  à 
Mr.  la  Toucl^c  ^  (on  généreux  Approba- 
teur, Ajoutez-y  }A,  Rejîaut  ,  qui  vient 
de  nous  donner  la  5*=  Edition  de  Son 
exafte  .Grammaire    :    Ne.  négligez    pas 

'^ ,  ^      .  non 

'^.VAn  dt  hua  parler  François  y  en  1,  Tom. 
5^  Ed.  àAmft. 
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non  plus  le  N.  Teftament  de  Berlin* 
Mais  fuf-tout  n  oubliez  pas  Texcellenf 
•Abbé  D^Olivet  :  mocqMez^Yous ,  de§ 
.r4ijllçrie$  ^ont  le  Caufllque  dcs^Fon^ 
nés  a  prétendu  abimer  f<^  rffn^q^^^ur 
Racine.  Il  sagit  ici  de3  r  Aqcei>ts  J\  or 
dans  toutes  les  produ£lions  de  l'Acadé- 
^hiicien ,  qui  n^  font  pas  en  petit  nombre , 
if  n'y  a  pas  un  accent^  à  moi»  4vi$ ,  qui 
fbit  marqué  de  tr^ers«  Ses  Philipi^H^s^ 
Ù!^  Canlinaires  de  la  dernière  Editiofi'f 
entr Vautres ,  font  un  bijou  en  ce  gjçt^er^ 
que  vous  ne  ^deyez  pas  vous  refiiieK 
Mais  comme  vous  pouniez  m'obje.âer  , 
.que  ces  livres  ne  contienn^C  pas  tous 
.nos  mots  ,  en  voici  un  qu^:>^c>us  ^jCoi^ir^ 
de  Répertoire  complet  ^  c^^  ),^afd  ; 
.C'eft  le  Di^ionnairc  de  jDa^a^^yfrpn^ 
çoiS'Latin  ,  livre  d'ailleurs  fi  néceflfeiF©, 
où  vous  trouverez  la  déciCon  de  tous  les 
cas  ,  puifqu'il  renferme  univerfelliem^nl 
tous  nos  termes  bien  accentuez.  Jl  eft 
vrai  quç  l'ayant  compofé  pcvûr  le  tem$ 
où  il  vivait  &  pour  les  Énfi^ns  ,  il  n'a 
pas  cru  devoir  fupprimer  les  s  inutiles  j 
mais  à  chaque  mot  tant  foit  peu  fcabreux  , 
il  avertit  de  la  vraye  prononciation  :  ce 
quifufSt  àvos  befoim,  \\  , 
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II4      i)i^5S*ttTAtlON  St/R  Là 

lil.    De  la  Quantitç. 

'*-«^,  ♦»  jf'eiTtetîds  ;  mais  la  Quantité  qrf 
ir  k  tant  de  rappok-*à  la  Proibdie,  corn" 
Vment  là  règlerons-noûs  ?  ' 

^  B.  Mh  TAbbé  lyOlivet  a  déjà  trah^ 
tctte  matière ,  Se  parcouru  avec  beaucoup 
d'exaftitude  les  difFërenteS  terminaifons 
dé  nos  Syllabes  ,  en  affignant  à  chacune 
bu»  X^lùnguéufi  ou  ta  briivtté ,  ou  V entre- 
^eùx  ,  qui  leur  convient  :  vous  n'attendez 
pas  de  moi  j  que  je  vons  tranfcrive  id 
tout  cela  ? 

A.  >f  Non  ;  mais  comme  fur  la  profodie 
M  vous  m'avez  communiqtié  des  ouver-- 
1*  tuVèi  <qui  rfté  foht  nouvelles,  donnez- 
-#>  lïKH  auffi  fur  la  quantité  quelques  idée» 
-^générales  ,  que  je  puifle  retenir  facile-' 
*»  ment  V 

B,  Les  Latins*  &  Tes  Grecs  ont  par-* 
^agë  leurs  fyllabes  en  longues  &  ^rspvw , 
ifelort  le  befoin  qu'ils  en  avoient  dans 
<feur  Poëfie  y  mais  pour  nous  ,  qui  ne 
•pezons  pas  les  nôtres  ,  nous  pouvons 
les  envifager  fous  une  repartition  plus 
ftombreufe. 

Il  raè  fcmble  donc  qtie  nous  avons 
quatre  ou  cinq  fortes  de  Syllabes  ;  des 
fyllabes.  Jimplcs  &  des  fyllabes  compo- 
Jus  ;  des  fyllabes  longues  &  des  fyllabes 

brèves  j; 
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ireva  ;  &  enfin  des  fyllabes  ,  qn  on  mè 
permettra  de  nonimîîr  bfévijfîmcs  }  ce  font 
fjoè  rfémiéim  ,  lof*  qu'ils  tèrinment  le 

mô^  ^'--  :■■:':■■  \^.  '^-'\   -,'-^'     ; 

h  itômn^ë^  ici  "Profodîquèment  uncf 
jWûier  Jitnple^  celle  qat  par  (a  nature 
eu  par  fa  cofFftruâion  n'exige  aucun 
effort  de  voix  y  &  telle»  foiit  toutes 
celles  qui  font  terminées  par  la  voyel- 
le ^mémé^  qui  en  modîiîc  le  fou  >  fan^ 
accent  gfave  ,  o«  circonflexe^  comme 
par  exemple  ,  ba  ,  ii  ybi  ,  A^,.^>  |», 
gui ,  gui ,  gOy  g7ij  ôc  aueres  femWables  ^ 
foir  qu'elles  comiiîencétït  par  une  con^ 
foilT*e,  ou  par  dei^  cpnfQtu^isiy^  par 
«ne  Simple  voyeltè^^  :  çommé-é^afiçi^ 
éf^Çi  avoir  ^  lapQ^'y  ravoir  ^  majM^tr^ 
ftéakt  y  tirant  y  logeant  ^  créant  y  piémXy^ 
prlvimt ,  travers  ,  frier ,  trier ,  broyer  ; 
Je  les  nomme  Jîmples  par  Igi.  coiîÔruc- 
tipn  ,  parce  qu^  ta  voyellç  unique 
qui  les  fdfme  dans  plufieurs  mots  ^ 
où  la  conformé  ou  les  deux  confonne^ 
qui  fes  commeficeht  ,  ne  les  rendent 
ni  plus  longues  ,  ni  pliis  courtes.  Ainfi 
je  compte  comme  fimpUs  toutes  ces 
premières  Syllabes  ,  qui  n'exigent  ni 
effort  de  voix,  ni  appui  fonfible  ,  com- 
me u4dO'Rm  ,  Ama^Qck  ,  jibiméAeick,  p 
j/i/na-tanàic  ,    Raya-nd  ,    ana-thcmù  , 
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itudi'tx  y  péné-tTGr^  gvi-rentir,  lou-v^yet^ 
gué'fix  y  gé-rcT  j  yi-né  ,  tou-ché  ,  &C 
Une  infinité  d'autres  fenib|^^es.  Geû^« 
talemént  toutes  ces  fy liâtes  font  aflez 
courtes  :  excepte  celles  qui  fonf  mar^ 
qu^esd  un  accent  aigu  ,  defqueiles  otî 
peut  faire  une  cliafle  particulière  ,  &  les 
cortfiderér,  fi  l'on  veut,  comme  moyen- 
nes ,  c*eft  à  dire  ^  ni  trop  longu^.^ 
ni  trop  brèves.  Car  fi  elles  étoiént,  ^^^-^ 
gi^es  y  elles  feroieriv  égales  à  no|  i  gra* 
Vès  8t  à  nos  /circonflexes  ,  ce  qui 
cônfôMrôit  deux  quàntitez  tfès-diftinc- 
tes  ;  &  fi  elles  etoient  courus  ^  elles  ne 
différeroient  oas  de  |ios  e  féminins,  &  il 
riV  'àurbit  hùlfe  âijfêrence  erttre  les 
deux  ryllàbéi  de  chacun  de  ces  mpts  ^ 
ievé  ;  fcrâé^  gelé  pelé  ,  celé  ;  ce  qui  eft 
abfurde.  '  /         ♦    • 

Je  nômiile  Syllabe  compojee ,  celle  qui 
par  fa  nature  ou  par  fa  conftrué^ion 
exige  urt  plus  grand  efFoxt  de  voix 
que  les/ précédentes  :  &  telles .  font 
toutes  célks  qui  font  terminéçs  par 
yne  .  cbnfonne  lorfqu'il  en  fuit  une 
afutre  pour  la  iSyllabe  fiiivante  ,  com- 
me pojlc  ,  Ujle  ,  pompt  ,  modcjlc  ,  £- 
vnndrc  ,  Anaxandrt\  Ange  ,  range ^ 
fa^ge-y  rrornpe  y' rompre  ;  &  ici  je  ne 
répéterai  point   ce   que   j'en  ai   dit.   lï 
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fuiSt  de    {^marquer    que    ces   Syllabes 
compofées  font  les  p\gs  fonts  que  nous 
ayons  dans^  toutes   fortes  de  languei  ^ 
parceque  nos  organes   y    font   chargez 
non  feulement    d'exprimer   là   voyelle 
qui  ïorme  la  Syllabe,  mais  ertcore   la 
cojafoni\e  qui  la  termine  ,  fans  préjudi- 
ce de    la  nouvelle   coîifonne   qui   fuit. 
Pour    vous    en    convaincre  ,  vous  n'a» 
vez  qu'à  faire  prononcer  à  u%'  hdmmc 
-qui  bégaye  les  mots  àt  pompf^  et  Confia 
tanùn^y  ^Apofioliquc  %x,  autres  fembla^ 
blés  y  &   vous   verrez    qu'ordinairement^ 
il  héfitera  aux  expreffions  les   plus  con- 
fonalcs.  Qu'on  me  parckmne  ce  terme) 
je  m'en  icrs  pour  abréger,  &  non  ^ar 
affedation,   Mais  c'eft  cet    effort  ménie 
de  nos  organes  qui  remplit  la  bouche-^ 
qui  flatte   1  oreille  &  qui  donnç  i  notre 
poéfie  ce  ton  mâle  &  fonore  dont  elle 
a  tant  de   befoin.   C'eft  ici    où  Hortiêrc^ 
a  véritîdilemeii/rtriomphé ,  &:  où  Kirple^^ 
laiflfé  biertvloin  derrière  lui  tous  fes  foibles 
Imitateurs.  J'ofe  dire  quHt  a  imité  jufeju'à^ 
la  danfe  même ,  dans  fa  pôëfie ,  ForfquM 
en  a  parlé  ;   je  me   fouviens    qu'un  de 
mes  Elevés  dès  l'âge  d^  fept  ans  ne  pou- 
yoit  fe  lafler  d  admirer  ce  vers  ; 

Saltanus  Satyros    imltabicur  Jllpheji* 
hdus^ 

Pour 
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Pour  revenir  à  notre  tdy^t  ^  toitfi» 
^s  Syllabes  yc>r^^  reçoivent  Vacctm^^ 
profodifut  &  font  cejifôes  /o/?^^i  chez, 
les  Cîr«tcs:.&  les  Romains  ,  |)arce  qu'oti^ 
fupppfe,  0e  qui  eft  très-najturel  ,  que 
Ta^dition  .  de  iM  confonne  cjui  les^  ter- 
mine ,  leur  dpnne.  plus  de  poids  &  par» 
conféquent  plus  de  quantité.  Cepen- 
dant en  sFrançpis  elles  ne  fauroient  à  la 
rigueuc^  â^e  qualifiées  langues  ,  pafce 
^e  rK?%  prgane;$  ,  ayant  à  furmonter 
loppofition  âe  leurs  confonnes  ,  imr- 
lent  en  quelque^  forte  le  courfier  géné- 
reux ^  qui  franchit  le  foffé  ou  la  bar- 
r^re  qu'on  lui  oppofe  ,  avec  une  im- 
pétuofité  fuffiiaQCe  pour  stn  tirer  avec 
honneur^  Aïnfi  nous  prononçons  ^r- 
brc  ,  marbre  f  faru  y  foicc  y  tntorcc^. 
pdmpe  ,  trompe ,  rompe^  lêfie  ,  vefle ,  mo» 
dejlcj  hurlefque  ^  fchtfme  \  prïff/ie  ,  mof 
quce  ,  trôcquU  ^  fondue  ,  tondue  ,  belle  , 
nouvelle  ^  urytlle  y  haridUle  ,  avec  une 
«fpece  de  rapidité  9  qui  réveille  refprit 
&  la  voix.  •  Maij,  il  ne  faut  rien  affec-^ 
tei*  :  car  notre  langue  eft  ennemie  de 
toute  efpeee'  d'afteftation  ,  cantilla- 
tion  ,  pezanteur  ,  ou  monotonie  laî- 
fante. 

Il  y  a  feulement  une  petite  obferva- 
tion  à   faire  pour   les  Commençans  ,  à 
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en  commen 
iiifFérentes , 
jdifferfnus  dî 
a  alléguez  , 
fondre  ,  juj 
mes  dâ.ns  n 
fij/roiffe  , 
d'autres.  I)ai 
nés  différent 
preflion  en 
comme  on  e 
pies  ci-deflu 
dUes  font  le 


1 


H  4      ^      tureltes 


PaR.QSpDIE  FRANÇOIS»*       itf 

IPëgard  de  certaim  mots  où  ^ux  cpn-» 
bonnes  fe  fuivent  cpmme  dans  (ohlc  ^ 
rabU  y  fable  y  Jolblç  ,  poutre  ,  coudre , 
moudra ,  foudre  >  foudre  ,  Ay</re  ,  fibre  ^ 
c'eft  que  tous  ces  mots  &■  autres  femr 
blables  ,  dont  on  trouvera  la  quantité 
dans  la  PrqfodieàQ  Mr.  D'Olivet ,  ne  (ont 
point  compris  dans  ma  règle  ;  je  parle 
des  Syllabes  qui  finiffent  par  une  cons. 
fonne  ;  &  ici  dans  tous  ces  mots ,  c'éft  . 
une  voyelle  ou  une  diphtongue  qui  ter- 
mine la  première  Syllabe  ;  ce  qui  les  met 
hors  de  notre  cas*  ^ 

Une  autrje  obfervation  plus  eflbntiel-^ 
le  j  c'eft  que  les  deux  confonnes  que 
je  fuppofe  dans  un  mot,  dont  l'unç 
termine  la  première  Syllabp..  &  Tautre  ' 
^n  commence  une  autre ,  peuvent  être 
différentes ,  ou  les  mêmes  ;  elles  font 
difflrpnus  dans  tous  les  exemples  qu'on, 
a  alléguez  ,  comme  fafte  ,  Ufle ,  tordre , 
fondre  ,  jufh  ;  mais  elles  font  les  mê- 
mes  dâ.ns   Tîiarre  ,    terre ,  torride  *  fuf 

fi  y  J^iff^  9  ^If^  »  ^^If^  9  &  ^^^  infinité 
d'autres.  Dans  les  mots  où  ces  confon- 
nes différent^  je  m'imagine  que  Tex^  ' 
preffion  en  eft  toujours  prompte  , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  exem- 
ples ci-defl'us  :  mais  dans  les  mots  ou 
dUes  font  les  môme^ ,  il  fjaut  diftinguer. 
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Si  ce  font  deux  rr,  par  exemple, cojnme' 
cette  confonne  -  eft  fort  traînante  ,  la 
Syllabe  eft  longue  :  Ainfi  nous  prd- 
non^on?^Mârrons  ,  amà/^&r ,  erre  ,  /Jr- 
rd  ,  attêrrc  ,  guerre  ,  partirre  ,  ferre , 
ferre  ,  refêrre  ,  enferre  ,  déferre  ,  ^/ï/^r- 
r^  ,  déterre  :  Je  ne  facbe  pas  d'excep* 
tions  à  cette  règle.  Si  ce  font  deux  //, 
c'eft  tout  le  contraire  ;  la  Syllabe  eft 
toujours  rapide  :  comme  dans  ^  t^tte  , 
patte  ,  nette  ,  botte  ,  bïitte^  j€tte  ,  guette  , 
lancette  ,  fonnette  ,  gr^^^^  9  772 ô/r^ ,  trdtte  ,  . 
yr<?rrd  ;  Nulle  exception  à  cet  égard. 
Mais  fi  ce  font  deux  ss  ^  il  faut  con- 
venir* qu^  la  rapidité  n'y  eft  pas  tou- 
jours. Dans  P rince ffe^  par  exemple,  la 
/econde  eft  courte  ;  &:  dans,  Décffe  elle 
eft  longue  ,  ou  pour  donner  ^lus  de 
poids  au  caraftere  que  le  mot  expri- 
me ,  ou  pour  mieux  diftinguer  la  fé- 
conde /voyelle  de  la  première  ,  qui  au- 
trement fe  niangcroit.  Graffe  encore  , 
féminm  de  gras  ,  eft  rapide  ,  pour  le 
diftinguer  de  Grâce  ^  qui  eft  long  ;  mais  •  , 
gJ'^Jf^  >  "om  "fubftantif  ,  eft  long  ,  pour 
le  diftinguer  de  la  Grècù  ^  qui  eft  rapide.  \ 
FeJ/er  encore  eft  bref  &  mcme  fémi-  ' 
nîn  ;  mailla  même  Syllabe  eft  longue 
dans  con^^er  ,  conformément  à  la  gra- 
vité du  mot  &  de  la  chofe  mcme.  On 
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peut  voir  les  autres  dans  la  ProfodU  de 
l'excellent  Académicien  que  j'ai  tant 
de  fors  cité.  Ici  |e  me  contente  de  yoùs 
indiquer  les  principes  généraux  que  je 
vous  croi  néceffaires.  Souvenez  vous 
donc  que  toutes  ces  voyelles  confonà^ 
les  ,  dont  il^  s'agit  ,  font  fortes  &  ra- 
pides pour  ia'  plufpart  ,  excepté  les: 
deux  rr  qui* font  toujours  Idngues  ^  §c 
quelques  ss  doubles,  qui  le  fpnt  auffi  , 
mais  rarement.  ^ 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  nous  avoris 
des  Syllabes  longues  &c*'àcs  Syllabes  Vr^- 
^ves  :    Longues  ,  loiis  méma  qu'il  n'y    a 
ni    compofition  ,  ni   confonalité.    Vous 
comprenez  ce  que  je  veux  dire  ,  favoir 
lorfqu'il  n'y  a  ni  accent  grave  ,  ni  cir- 
conflexe 9    ni  double   confonne  ,   qui  y 
mette  de  la  longueur.   Car  à  l'egArd  aè 
l'accent  grave  fur  nos  i  ,    il  eft  mani- 
feflfe-  quil  lés  rend  longs ,  &  encore  plus 
le  circonflexe  ;  dont  toutes  nos  voyelle^ 
font  fufceptibles.    Car  en  écrivant  anc  , 
gène  y  cône  y  gite^'fluu^  il  eft  manifefte 
que  tout  cela  tft  allongé  ,  auffi  bieii  que 
tous  ces  mots  où  iious  mettons  un  gpa^ve , 
comme  prhs  ,    aprhs  ,   auprès  ,  exprès  , 
excès  ,  procès  ,   décès  ,  fuccès  ,  progrès  ^ 
abfcès  :   vous  m'avez  déjà  dit  que  vous 
n'aviez  aucune  difficulté  la-defllis.       '  ' 
'  "  ^  I  Reftc 
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Reftç  donc  ces  fortes  de  Syllabes ,  qui 
demandent  un   appui  par  elles^mén^e^  ,^ 
fans  Concurrence  d'accent  ou  de  confonne 
fubftquente.    Sur  quoi  je  vous  dirai  n^a 
pçîîfée  naïvemept  :  c'eft  qu'il  y  en  ^pm 
de  ce  çaraâere.  Généralement  parlant , . 
nos  Syllabes  fimples  ne  font  ni  longues^ 
ni  fortes. 

Nos  voyelles ,  lorfqu'elles  forment  une 
Syllabe  par  elles-mêmes  ,  ont  très-peu; 
de  quantité  ,  ayant  ,  amant  ,  amour  ^ 
adroit ,  ami  9  amaranthe  ;  ou  lorfqu'elles 
font  précédées  d'une  confonne  ,  comme 
badin  ,  badault  ^  bidet ,  hiant  ,  dodu , 
divers  ,  duvet  ^  Pradon  ,  Cotin  ,  Baïf  ^ 
manant ,  taUnt ,  volant ,  véritable.  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dke  ,  c'eft  qu'elles  ont 
quelque  teneur ,  qu'elles  ne  font  poiru 
obfcures ,  &  que  par  la  variété  de  leurs 
adjointes  elles  font  affez  fufceptibles 
dTiarmonie  ;  Alidor^  Alijces  ,  Aliandre^ 
Alexis  ,  Aloes  ,  &c. 

Cependant  il  y  en  a  de  longues:  mais 
comment  le  font-elles  devenues  ?  c  eft 
ce  qu'il  faut  examiner. 

Premièrement  par  Etymologie.  Vàme^ 
par  exemple,  c^tte  excellente  partie  dç 
nous  mêmes ,  ett  long  ,  Se  cela  eft  dans 
l'ordre.  Il  vient  à^animt  ,  qui  eft  dç 
troi$  Sjrllabes  ,  qui  par  abbrcviation  fç 
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togkt  rëduites  à  deux  ;  mais  comme  nos 
Pères  écrivoient  af/àd ,  peu  à  peu  on  a 
encore  rupprimë  Vs  ,  &:  on  a  écrit  âmé^ 
fauf  à  la  idédommager  par  l'appui  qu'on 
a  trouvé  à  propos  d'y  confervcr ,  fanes  le 
marquer.  x 

En  fécond  lieu  ,  par  Difiincliôn  : 
comme  ici  ,  par  exemple  ,  n  on  pro- 
nonçait Vamt  ,  anima  ,  comme  on  pro- 
nonce une  lame  d'épée  ,  qui  vient  de 
lojnina ,  il  n'y  auroit  point  de  diftinébon. 
Ainfi  on  eïl  convenu  tacitement ,  mais 
raifonnablement  ,  que  le  premier  auroit 
Vappui  ,  &  l'autre  Amplement  le  coup» 
Le  Matin  encore. ,  qui  eft  la  première 
partie  du  jour ,  eft  bref ,  parce  qu'il  n'y 
,a  rien  dans  le  mot ,  qui  exige  appui  ou 
eâbrt  ;  mais  le  Matin ,  en  parlant  d'un 
Dogue  ,  en  doit  être  diftingué  ,  &  voilà 
pourquoi  nous  y  mettons  un  circonflexe 
poUfx^les  Enfans  Seules  Etrangeft  ,  qui 
autrement  ne  manqueroient  pas  de  les 
confondre. 

En  troifieme  lieu  ,  par  Cçmparaifon 
avec  la  fyllabe  voifine  :  Je  m'explique. 
Si  les  deux  ou  les  trois  premières  fyl- 
labes  qui  commencent  un  mot  font  éga-  ^ 
lement  (impies  par  leur  conftruftion  , 
il  eft  vifîble  que  leur  quantité  doit  étrà 
la  m^me  ^    comme  par;   exemple   dans 
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Cabaret^    tabouret  ^  bagnoUt ^  Amaran^ 
tte  y  Amalafontt ,  amadouer  ,  avitaiUtr  ^ 
adartr  y\\  eft  évident  que  Içsdeux,  ou 
les  trois  premières  Syllabes  de  ces  mots 
nV>nt    aucun    avantage   intrinfiéque   les 
unes    fur  les   autres ,  &  que  par  eonfë- 
q^ent    la  quantité    en   doit  être  à  peu 
près  égale  :  mais  fi  ces  premières  fylla- 
bes    diffèrent  ou    par  la  conftruôion  , 
ou  par  les  diphtongues,  ou  pat  le  nom- 
bre des  lettres,   en  ce  cas-là   la    diffé- 
rence  de  Ja  conftruâïon  en   met   aufli 
dans    la    quantité.    Ne  m^appdU:^^    plus^ 
Nahomi  ,   difoit    une    illuftre    Ilraëlite  y 
mais  apptlle:^moi  Mara  ;  ces  deux  det- 
nieres  Syllabes  n'ont  rien  que  de  Hm- 
pie  ,  &  par  confisquent  elles  font  éga- 
les ;  mais  fi  à  lune  ou  à  l'autre  vous 
ajoutez  quelque  lettre   qui    y  mette   de 
lar  différence  ,    la  quantité    longue   ou  . 
forte   tombera    necefiairenlent  dii    côté 
de  laddition.    Ainfv  dans   Maraud^  par 
exemple  ,  la  diphtongue  ait  jointe  avec 
le  d  rendra  longue  lia   féconde  Syllabe 
&  la  première  courte  :  dans  marais  de 
ivtètûQ  y  parce  qu'il  y  a  une  s  qui  allon-    . 
ge  toutes  les  finales.    Dans  Maranâtha 
encore  ,  tout  eft  ég^l  ;  ainfi  nulle  diffé- 
rence pour  la  quantité ,  mais  dans  Mino* 
tàurc ,    il  y  a  une  diphtongue  qui  s'y 
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Aftingue  &  qui  par  conféquent  reçoit 
l'appui  ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  pénul- 
tième d'une  fyllabe  mi|ette  &c  obfcure. 
Un  fot  ^  un  fiau  ^  &  unJauU  font 
trois  monofyllabes  à  peu  près^du  môme 
fon  ;  mais  le  premier  éft  court  ,  parce; 
qu'il  n'a  rien  dans  fa  :onftru6lion  qui 
ait  droit  de  l'allonger  :  mais  fiau  eft 
un  peu  plus  long  ,  parce  qu'il  a  une 
diphtongue  ;  &  le  dernier  encore  plus 
long  ,  parce  qu'outre  la  diphtongue  , 
il  y  a  une  /  &  un  t ,  qu'on  n'y  pro- 
nonce pas  ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'on  fait 
fentir  en  quelque  forte  par  un  appui 
raifonnable.  Heureux  eu  de  deux  fylla- 
bes  à  peu  près  égales  ,  excepté  Vx  .,  qui 
termine  la  leconde  ;  aonc  il  emporte 
l'appui  de  foji  côté.  Daps  pcrvcrjitc ,  Its 
deux  premières  font  égales  ;  double 
confonne  à  la  fin  de  chacune  ;  mais  dans 
'divcrji[c\  fi  la  première  eft  fimple  ,  la 
féconde  eft  forte  :  &  dans  hiver ,  rcv$rs  ^ 
divers ,  la  dernière  eft  longue.  Ajnfi  en 
comparant  lesfyllabes,  on  rend  à  chacun 
le  fien.  *         ' 

En  quatrième  lieu ,  par  droit  de  Plu- 
ralité. C'eft  à  dire  que  tous  les  Pluriers 
font  lon2:s  univerfellement  ,  dans  les 
noms  j  dans  les  verbes  ,  dans  les  arsi- 
des  ,    en  un  mot  dans  toute  exprefiTioji 
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qui  en  eft  fafcc^tiblé.  J'ai  d^ja  indî()irf 
le  Principe,  mais  il  y  faut  revenir  &  «fl? 
t^veur  des  Etriltgers  &  en  fiiveur  de 
nos  Provincîiui,  qui  lô  plus  fouvent 
h*ôbferVent  ni  f^^ritaxe  ,  ni  profodîc^ 
Mais  comme  la  chofe  cft  chire  ,  je  ne 
m'y  arrêterai  pai  :  vous  favcz  aulTi  bien 
que  moi ,  qu'il  y  a  de  la  différence  en-* 
irt  le  Roïy  &  Us  RoÏ9 ,  le  Duc  &  les 
Ducs  y  le  rdc  &  les  rocs  ;  on  ne  pronon^ 
ce  pas  l'i ,  il  eft  vrai,  mais  on  la  fait 
fentir  par  un  petit  allongement  fans 
afFeftation.  Dans  les  Jinguliers  même  , 
qui  fe  terminent  par  une  f  ou  par  un: 
X ,  ce  qui  revient  au  même  ,  il  faut  un 
appui.-  Un  pou  eft  ,^f^  >  niais  U  poux 
eft  long  :  douceur  ^^  bref  dafîs-  la  pre- 
mière y  mais  doux  eft  long  ;  le  foii 
eft  bref  ,  mais  du  foûx  ,  forte  d'arbre  , 
eft  long  ;  connue  auffi  faix  ,  portefaix , 
kurefix ,  fameux ,  joyeux.  Enfin  dans  les 
verb.es,  les  plurîer^  font  toujours  longs  > 
n'en  déplaiie^  aux  Etrangers  ,  qui  nous 
reprochent  tous  les  jours  nos  lettrée 
prétendues  inutiles.  Ils  ne  fom^u  fait  ^ 
ni  de  notre  fyntaxe  ,  ni  de  notre  profo- 
die  ;  nos  /  font  carafterlftiques  &  allons 
gent  ;  6c  nos  n  avec  le  /  final  marquent 
ps  pluriers  &  donnent  l'appui  ,  il  camt 
eft  bref,  ils  aiment  eft  lorrg  ;  je  dis  la 
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même  choie^par  rappért  à  il  aimoït  &c  Us»  ^ 
âimohfUj  &  ainii  ae  tous  l^urs  fèmbU* 
bks  :  InteUigcnti  paiùa$i,    ^  .       \  i   ^ 

i/.  »  Ici  pcrmettez^moi'de  vQps  iatier^ 
)•  rompre  ;  je  comprends  parÊntement^ 
>♦  bier^  qu'y  ayant  de  la  diffirencc  dans 
>>  le  fens  entre  le  fingulier  &  le  plurier 
v^  des  Verbes  ,  il  faut  auffi  qu'il  y,  en 
»  ait  &  dans  la  prononciation  &  dan* 
M  V Orthographe  :  mais  il  me  vient  un 
jf  fcrupule  au  fujet  de  certains  Ferbcs\^ 
^►dont  le  Prétérit  eft  tout  comme  ie 
f^  Prifcnt,  Car  nous  difons  au  Préfcnt  , 
n  Jà  finis ,  tu  finis ,  il  finit ,  &  au  Prétérit ,  . 
»»  de  Jtîêrtie  ,  comment  ferat-Je  pour  les 
y>  diftingùer  ?  ' 

Bl  Comme  les  Rotnains  fefoieht  pour 
difting43er  la  }*  pfcrfonne  du  Prcfent  de 
la  3*  perfonne  du  Prétérit  en  un  petit 
nombre  de  Verbes  :  comme  dans  venit 
&  legit  f  c*eft  à  dire  p^r  h  quantité  ,  û 
c'etoit  en  vers  ;  &  par  le  fcns  6c  la 
conftruôion  de  la  phrafe  entière  ,  fi 
c'étoit  en  profe.  Quand  Pcnclopc^  àzm 
Ovide,  écrit  à  UfyJJc:  '  '.    .  1 

Nil  milii  rcfcribas  ut  tamen ,  ipft  ven^. 

Ce  vers  t^  un  Pentamètre  :  ainfi  I^ 
pénultième  doit  être  brève;  dorn:  veni 
eft  à  rimpératif»    Je  ne  vous   écris  pak 

-      .    cdlÀ 


•^: 


N 


f^6    Dissertation  sur  la 

ctlk'ci ,  -dit-elle  ,  pour  avoir  des  ripén* 
fis  ;  c^eji  vous  même  que  f  attends  y  mon 
cher  Ulyfle.  Maij  quand  Jules-Céfar  ^ 
dani  un  de  its  Triomphes  fit  écrire 
fur  i  la  roue  de  fon  Char  ,  veni  ,  vidi  ^ 
vici  ,  Y  Impératif  n'a  que  faire  là  ,  vêni 
eft  dans  le  même  tems  que  les  deux 
autres  verbes  ,  fa  voir  zu  Prétérit  ^  &  ils 
expriment  enfemble  le  prompt  fuccès 
de  fon  expédition  contre  Pharnace.  De 
même  par  le  fens  on  diftinguera  âifé- 
ment  legit  ^  il  lit  ,  de  l^git  ,  il  a  lu ,  & 
vmit  ,  il  vient  ,  de  vênit ,  il  éft  venu. 
D'autres,  comme  Fojfius  &  Fabricius y 
pour  les  distinguer  mettent  un  aigu 
fur  le  Prétérit^  &  rien  fur  le  Préferu ; 
ce  que  je  ne  faurois  blâmer  ;  car  enfin 
on  écrit  pour  fe  faire  entendre  &  non 
pour  tenir  en  fufpens  les  lefteurs.  Vous 
de  même,  fi  ceKe  différence  vous  arrê* 
te  ^  dites  pour  le  PrcJ&nt  ,  fans  trop 
appuyer  ,  Je  finis  ,  tu  finis  ,  il  finit:  & 
pour  le  Prétérit  en  appuyant ,  Je  finis  , 
tu  finis  ,  il  finit:  car  pour  le  Plurier ^ 
il  fe  diflingue  affez  d^lui  même  ,  nous 
finîmes  ,  vous  finîtes ,  ils  finirent.  Il  y  a 
encore  quelques  autres  Verbes  qui  ont 
leurs  fingularitez  ;  mais  l'habile  Danet 
vous  les  conjuguera  tous  à  la  fin  de  fon 
Diâiôilnaire  y   fi   vous   n'aimez   mieux 
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\ef  étudier  dans  Rcfiam^  qui ,  comme  le 
dernier  ,  a  enchéri  fur  les  autre*. 

^.  »  Je  n'ai  plus  q^^une  difficulté 
»  fur  la  b  zarrene  de  notre  langue:; 
j>.  pourquoi  certaiiltes  fyllabes ,  que  vous 
»  nommez  fimpUs  ,  font-elles  longues  , 
».  comme  /«rg,  tan  y  marc^  amt  y  më  ^ 
»  vui' ,  nui ,  crue ,  fçuc  ,  me  ,  Die ,  mie  ^ 
ff-Ju  féifÊ^  rune  infinité  de  /emblabes  ; 
^>  tandis  ^ue  d'autres,  qui  font  compo" 
^féts  comme  ^brc  ,  marbre  9  tordre  , 
»  ordre  ,  ne  font  que  rapides  &  paflent 
W'inême  pour  brèves  parmi  oous  ?  Ne 
>  feroit-jL  pas  plus  naturel  de  propor- 
«tipnnpllîi  quantité  de  la  profodie  à  la 
^vquantité  littétàle  ? 

.  B.  Votre  difficulté  me  conduit  k 
mou  cinquième  ,  &  dernier  principe' :  c'eft 
qiie  la  pluspart  d^  nos  Syllabe^  lon- 
^gaes-  ne  deviennent  telles  que  par  le 
droit  des  finales  ,  ou  piuftot  dts  pénul* 
tltjnes  ,  fi  vous  comptez  Ve  muet  pour 
une  fyllabe.  Et  ce  principe  eft  vrai  dans 
les  grands luiots  comme  dans  les  petits. 
Dans  adorer  ,  par  exemple  ,  vénérer  ^ 
régir  ,  inflruit ,  conduit  ,  réduit ,  reluit  , 
yénaL  ,  libéral  ^  triomphal  /  dans  tous  ces 
mots  ,  dis-je  ,  on  ne  (tnt  pas  qu'il  y 
ait  une  fyllabe  longue  proprement  di-  ^ 
te  ;  mais  la  pénultième. lo.  fera  dans,  tous'' 
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les  exemples  qui  fuivent ,  ^arcè  ^u^  k 
voix  n'ayant  point  de  prife  fur  V.t  muet^ 
fé  dédommagera  fur  la  précédente  :  Toi 
que.  'Jupiter  mêrtic  adore  ;  Toi  que  mon 
cœur  i^enéfe  ;  Toi  qui  tas  fi  bien  répe  ; 
Toi  qui  es  ni  pour  nous  injiruïre ,  pouf 
nous  conduire  ,  &c.  Le  Soleil  commence 
à  reluire  ;  les  charges  font  devenues 
vinàlcs  ;  Du  bien  d^ autrui  nos  mains  font 
libères  :  Grand  Prince  ^^  receve^  de  rios 
mains  cette  Couronne  triomphale.  Tel  eft 
le  droit  naturel  ,  à  mon  avis  ,  de  la 
Pénultième^  fur-tout  en  Poëfie  &  dans 
un  difcours  grave. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces.  autres  mots,' 
qui  n'ont  guère  qu'une  Syllabe ,  comme 


tare 


rare 


,  mare  ,  &  que  vous  vou- 
driez qu'ils  fuffent  courts  par  rapport 
à  d'auttes  plus  grands ,  que  vous  vou- 
driez qu'ils  fuffent  longs  ;  c'eft  tout  le  . 
contraire.  Quand  nos  mots  ne  fènt 
que  fimples ,  petits,  &  avec  cela  ter- 
(îpinez  par  un  e  obfcur ,  il  eft  naturel 
de  leur  prêter  charitablement  quelque 
efpéce  de  poids  qui  les  foûtienne  ;  & 
c'en  ce  que  nous  fefons  dans  tous  ces 
mots  que  vous  venez  d'articuler  ,  tûê  y 
fuc  ,  crî^  ,  \uè ,  yafe ,  café  ,  ràfe  ;  parce 
qu'autrement  la  prononciation  en  feroit 
fi    mince  ,    qu'elle    feroit    pitié.     Mais 
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cette  raifoa  ne  fubfifte  plus  dès  qu'il  fe 
préfente  à  nos  organes  deux  ou  trois 
confonnés  à  franchir  :  &  voilà  pourquoi , 
dans  frappt ,  jaj?pc  ,  trappe  ,  la  pénul- 
tième n'eft  rapide  qu'en  conféquence 
de  ces  mêmes  lettres  ,  qui  félon  vous 
devroient  l'allonger.  Vous  voudriez  , 
dites-vous  ,  qu'on  réglât  la  quantUc 
Profodique  fur  la  quantité  Kttçrale  } 
iVous  me  fait©5  fouvenir  d'un  jeune 
homme ,  qui  fe  picquoit  de  poëfie  ,  & 
qui  pour  faire  croire  à  fes  amis  ,  qui 
en  foufÏToient  vers  les  Equinoxes  , 
qu'aucun  de  fes  vers  ne  manquoit  dç 
piez  ,  leur  difoit  affez  plailamment  , 
qu^il  Us  avoit  tous  mcfure^  avec  une 
ficelle.  Ainfi  vous  voudriez  qu'on  prc»- 
nonçât  gravement  &  pefam^nent  ordre , 
mordre  ,  tordre  ,  arhre  ,  mirbre  ,  tarde , 
&  fans  doute  auffi  poularde  ,  ^moutarde , 
langàrde  ,  babiUarde.  '^  -Si  c'efl-là  votre 
penfée  ,  je  vous  dirai  pour  votre  confo-r 
lation  ,  que  vous  avez  pour  vous  une 
grande  partie  du  Dauphiné  ,  toute  la 
Savoye  univerfellement  ,  tout  le  petit 
peuple  de  Genève  &  du  pays  de  Vaux  ^ 
les  Comtez  de  Neufchatd  &  de  Val- 
lerigin  ,  &  enfin  toute  la  liziere  du  Mont 
Jura  jufqu'à  Porentru, 
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ji,  »  Je  fuis  charmé  que  mes  fcn|pu- 
♦>les  vpus  diyer^nt  ;   j  y  g^gne  plps 

ff  qàé  yt)us.  . 

fi,  Quelle  docilité  !  mais  je  croi  ,gi;'il 
left  tems  de  fe  rafraîchir  un  peu  :         ^ 
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